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Au pied de la. colonne ferp&titine 
qui eft daps la place de l’Hip¬ 
podrome a Conftandnople , on 
trouva cette ancienne infcription 
fur une table d’airain : 

ESCUIAPE 

A PSYCHE. 

La Nature t’avoit donne la 
beaute comrae k la rofe du 
matin, mais elle t’alloit moif- 
fonner comme la rofe du foir. 
J’ai fu parer fes coups; & le 
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ferquis que mes mains t’ont 
prefente , filtre dans tes vei- 
nes , fixa en toi tous les tre- 
fors de la jeuneffe. L’Amour 
ne put refifter a tes charmesj 
il devint ta conquete , & te 
donnaFimmortalite. Art.divin 
de la medecine 1 Pyfche te 
doit la beaute , l’amour & 
Fimmortalite. 



i tot. 


PREFACE. 


L 'Ouvrage que Von donne id au 
Public , ejl la traduction d'un ma- 
nufcrit arabc que Diamantes Ulaf- 
to, medecin dfi Vambajfadeur Turc , 
apporta a Paris eniyqz. Cette tra¬ 
duction a etc faite par un favant 
fort connu dans la republique des 
lettres. 

On ne doit point mettre cet Ou¬ 
vrage au rang de ces frivolites ephe- 
m'eres qui nont que le merite de leur 
npuveaute , fans contenir rien . de 
nouveau : le titre de cclui-d ef par- 
fakement rempli , Vauteur pouvoit 

Aij 



n'etre qu’amufant , il a voulu etre 
utile ; & Con doit regarder Jon livrs 
comme un traite completfur la. beaute, 
En effet, tout ce qui petit la detruirt 
ou la conferver , Caugmenter ou la 
diminuer,fe trouvera developpe dans 
tout fon jour. Caufcs pliyjiques , cau- 
fes morales , rien nefl omis ; Cau-. 
teur pmetre jufque dans le fancluairt 
des plaijirs , mats fans effaroucher. 
les graces qui en gardent Ventree. La 
formeJinguli'ere quiladonnee a fon 
ouvrage, piquerafans doute la curio - 
Jite des lecleurs. Abdeker ejl un me- 
decin , mais un medtcin amoureux , 
qui initie fa maitreffe , la plus belle 




femme de I'univers , dans tons Its 
my fins de la beaute ; & cela dune 
mani'tref intereffante , qdapres avoir 
lu fon livrt , on ejl injlruit de tous 
les fecrets de fon an, en croyant 
n'avoir lu que Chijloire de fes amours, 
Les Dames, pour qui principali¬ 
ment on a travaille , ne ferontpoint 
fans doute ejfrayees de quelques ter- 
vies d'art qu' dies y trouveront ; dies 
font Ji iclairees a prefenl , qu'on ejl 
en droit de compter un peu fur leurs 
lumi'ires, J'ai affijle a des conven¬ 
tions de toilette , qui etoient aujji 
ferieufes que des conferences d?aca¬ 
demic : le geometre , le metaphyji• 



den , lepoete , Vabbe, lepetit-mat- 
ire , chaque efpece y parloit fon 
jargon, Ajfuretnent le diclionnaire 
des mededns ne doit pas etre plus 
rcbutant que celui des geom'etres , 
ou des metapliyjieiens. Enfin ce pe¬ 
tit traite manquoit a la bibliothl- 
que des Dames j & apres le don que 
la Nature leur a fait de la beaute , 
u prifent h plus flaneur qiion 
puiffe leur faire , c'efl /’Art de la 
conferver. 



ABDEKER, 

o u 

L’ART DE CONSERVER 

LA BEAUT £. 

•zir=3&r3i=&=.'3fl. 

PREMIA BE PART IE. 

CHAPITRE PREMIER, 

A bdekek etoit ne k Mo^ 
ka ( a ) , de parens qui s’etoient 
rendus celebres dans Part divin 
de la medecine. II fuivoit par 

{a) ViLle capitals de l’Arabie Heureufe 
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gout la profeflion tie fes peres, 
St jouiftoit deja d’une reputation 
brillante, qu’il eft plus aife d’ac- 
querir que de conferver ; Iorfque 
le defir de multiplier fes.connoif- 
fances lui fit entreprendre im 
voyage en Turquie. Arrive A 
Conftantinople , il s’y arreta pour 
convferfer avec les medecins de 
cette ville , qui etoient alors les 
plus habiles de tout. 1’Orient. IIs 
admirerenf malgre eux l’etendue 
des lumieres du jeune etranger, 
dont les talens fuperieurs perce- 
rent bientot dans toute la ville. 
Ses fucces l’annonqoient par- 
tout ; & les Dervis difoient hau- 
tement, que Ie grand Prophete 
regardoit d’un oeil favorable les. 
Mufulmans , puifqu’il leur en- 



voyoit un de fes plus fideles fer- 
viteurs pour mettre fin a leurs 
maux. 

Le Sultan Mahomet (a) , cjui 
regnoit alors, tomba dangereu- 
ment malade ; la fievre la plus 
cruelle confumolt fes entrailles. 
La mort erroit deja autour de lui. 
Les Medecins effrayes avolent 
abandonne le lit du moribond , Sc 
croyoient qu’il n’etoit plus pof- 
fible d’oppofer aucune digue a la 
violence du mal. 

Abdeker fut introduit aupres 
du Sultan : il s’avance, il exa- 


( a ) Mahomet II, furnomme par les 
Turcs Boiuc, c’eft-a-dire le Grand, ne a 
Andrinople le 24 mars 1430, fucceda en 
1451 a fon p?re Amurat II. 
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mine ; & auffi intrepide que s’if 
eut donne des lois a la Nature , 
il fait avaler ^ Mahomet une prife 
d’une poudre blanche ( a ) qui 
opera les plus grands effets. Le 
calme fuccede bientot a la plus 
violente agitation ; la fievre d.if- 
paroit , & la vie de Mahomet eft 
en furete. 

Dans les tranfports de fa re- 
connoiftance , le Sultan embraffe 
fon medecin , l’appelle fon li- 
berateur ; &c par les difcours les 


(a) Ily a tout lieu de croire que cette 
poudre blanche qui fit un effet ft prompt» 
etoit de l’^m^tique , inconnu jufqu’alors 
aux autres medecins. Il eft vraifemblable 
que Paracelfe a pu en apprendre la com- 
pofition de quelques perfonnes aux'quelles 
Abdeker avoit confie fon fecret. 



plus affe&ueux, il lui temoign'e 
qu’il n’oubliera jamais celui qui 
lui a rendu la vie. Depuis ce 
moment, Mahomet traita Abdeker 
comme fon ami; & craignant de 
le perdre, il chercha & fe l’atta- 
cher en le nommant Lecchin Ba- 
chi, c’eft-a-dire, premier mede- 
cin de Sa Hauteffe. Par une fa- 
veur plus particuliere encore, il 
1’etablit medecindes femmes de 
fon ferail , fans I’avoir aupara- 
vant prive de tout ce qui peut 
exciter la jaloufie d’un Turc. Il 
ordonna aux eunuques d’ob&r 
aux ordres de ce medecin com¬ 
me aux liens propres. Abdeker , 
apres avoir femercie le Sultan de 
ces bontes , alia fur le champ 
rendre fes hommages k Irbne f 
A vj 
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( c’etoit la Sultane favorite de- 
claree.) Le medecin paffa enfuite 
a 1’appartement des Odaliques. 
Ce fut-la qu’ii vit Fatmi , & que 
fon coeur reffentit les premieres 
atteintes de l’amour. 


CHAPITRE II. 

Defcription de la Beaute. 

Fa T M E avoit ete achetee en 
Georgie. C’eft de cette contree 
que naiflent les plus belles fem¬ 
mes du monde ; c’eft-l k que les 
eunuques du grand - feigneur 
vont chercher les beautes qui 
doivent peupler fon ferail. Des 
que Fatmi y fut entree , elle 
eclipfa routes fes rivales , au 




point qu’elles n’eurent pas meme 
l’honneur de lui difputer la vic- 
toire. Irene , la feule qui pouvoit 
Cntrer en concurrence avec Fat- 
mi , ne put retenir le coeur de 
Mahomet. 11 aima Fame des qu’il 
la vit , parce qu’il etoit impoffir 
ble de la voir fans Taimer. 

Beaute du Vifage. 

Le contour du vifage de cette 
belle fille formoit un ovale par- 
fait ; fes yeux bleus & pleins 
de douceur , etoient furmontes 
de deux fourcils bruns & bien 
arques ; fon front fuffifamment 
eleve , & d’une largeur propor- 
tionnee, etoit digne du diademe. 
Le nez, qui naiffoit infenfible- 
ment du front, partageoit avec 
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|race deux joues egalement ar~ 
rondies , & colorees du plus bel 
Incarnat. Sa bouche etoit petite 
& bien coupee ; fes levres ver- 
meilles etoient bordees d’un dou¬ 
ble rang de perles ; & le men- 
ton terminoit avantageufement 
toute la face par une courbure 
parfaite. La tete eft particuliere- 
ment le fiege de la beaute ; c’eft 
fur le vifage qu’elle deploie tou- 
te fa force & toute fa majefte?; 
c’eft - Ih qu’elle ravit & qu’elle 
infpire le refpeft & 1’admira- 
tion. Dans le refte du corps , la 
beaute eft toute voluptueufe ; 
elle doit plus flatter les fens que 
les etonner, & faire naitre plus 
de defirs que de refpefts. 



Em] 

Beauts du Corps. 

Toutes les autres parties dtt 
corps de Fame infpiroient la vo* 
lupte. Son cou s’uniffoit infenfi- 
blement avec fes epaules; 8c fa 
gorge d’albatre, dont le mouve- 
ment repondoit k celui de la poi- 
trine, decouvroit tous les trefors 
de la jeuneffe. Ses bras 8c fes 
mains etoient faits pour enchai-. 
ner l’univers; fa tailie etoit aifee ; 
8c fa jambe fine 8c elegante, etoit 
terminee par un petit pied de- 
licat 8c potele. La regularite de 
fes traits 8c de fes membres n’ex- 
cluoit point les graces ; elles 
jouoient dans toutes les parties 
de ee bean corps , 8c lui don- 
noient l’ame 8c le mouvement. 
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Fatme etoit fi belle , que quand 
elle n’auroit pas eu d’efprit , & 
peine 1’aUroit-on remarque ; mais 
elle en avoit tant, que quand elle 
parloit , a peine remarquoit-on 
qu’elle etoit belle. La douceur de 
fon carattere 8c les qualites de 
fon coeur lui faifoient encore plus 
d’amis que fa beaute,6c fon efprit 
lui faifoit plus d’admirateurs que 
d’envieux. 


CHAPITRE III. 

Eloge dt la Bcaute. 

L E Luchin Bacchi avoit t elle- 
ment diftingire parmi les Odali- 
ques la belle Georgienne , qu’il 
n’etoit pas encore hors du fe~ 
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rail, qu’il fouhaitoit deja de to 
revoir. Jamais il n’avoit eprouve 
des defirs fi violens. Telle eft la 
nature de Pambroifie que Pon boit 
par les yeux ; elle porte une fi 
grande fecherefte dans les fens 
qu’elle affefte Sc dans I’ame 
qu’elle enivre , qu’il faudroit ou 
n’en jamais gouter, ou toujours 
en boire pour etre heureux. Les 
vifites frequentes apCAbdeker etoit 
oblige de faire it Pinfirmerie du 
ferail , lui firent bientot naitre 
l’occafion de revoir la charmante 
Fatme. La belle Odalique avoit, la 
veille , fort remarque le mede- 
cin; il lui avoit fait une impref- 
fion qu’elle n’avoit point encore 
eprouvee. 

Abdeker etoit jeune, & d’une 
figure intereflante. Il avoit to phy- 



fionomie tendre & touchante , leg 
yeux pleins de feu , la taille noble 
& haute, & fur-tout un fon de 
voix enchanteur , qui lui gagnoit 
auffitot le coeur & la cOnhance 
de ceux qu’il abordoit. 11 entra 
chez Fatmi avec cet emprefle- 
xnent flatteur de revoir ce qu’on 
aime. L’amour &c l’envie de plaire 
animoient fes graces naturelles. 
Me pardonnerez-vous,lui dit-il en 
Tabordant, de venir troubler vo- 
tre folitude ? II n’eft plus d’au- 
tre bonheur, quand on vous a 
vue, que de vous revoir encore : 
le del eft dans vos yeux; & vous 
etes fans doute tine de ces Hou- 
ris dont I’haleine eft plus douce 
que celle du Zephyre qui a tra- 
verfe des plaines couvertes de 
rofes'& de ferpolet. 
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Fat me rougit; Abdeker remar- 
quant fon embarras , ajouta apres 
un moment de filence : Ce dif- 
cours ne doit point vous alar- 
mer ; fans doute que le Ciel vous 
a jugee digne d’etre la plus belle 
de toittes les mortelles. La beaute 
eft le prefent le plus precieux que 
la Nature ait pu faire k votre fexe j 
elle balance tous les autres avan- 
tages dont les hommes fe glori- 
fient avec tant d’orgueil. C’eft 
elle qui amollit ce coeur dur , qui 
fond les glaces de cette ame in- 
fehfible , qui excite la paftion rai-; 
fonnable d’un temperament mo- 
dere , qui triomphe du fort & 
anime le foible , qui foumet le fa- 
ge & cdrrige l’infenfe. C’eft elle 
qui fubjugue ces tyrans de la terre^ 
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qui ignoreroient peut-etre les 
bornes de la puiflance, ft un objet 
charmant ne les chargeoit de 
chaines. C’eft elle qui perfuade 
mieux que l’eloquence , qui inf- 
,pire mieux le fentiment que la 
morale , & qui nous peint mieux 
l’image de la Divinite que la 
philofophie. Abdeker , dit Fat~ 
mi, vous faites 1’eloge d’un bien 
fort paffager, 8c que Ton perd 
aifement. C’eftune fleur que I’Au- 
rore voit naitre , que careffe le 
Zephyre, qui attire les plus beaux 
regards du foleil , qui fe fane fur 
le foir, 8c qui perit dans l’ombre 
du filence 8c de la nuit. Votre 
beaute , reprit le medecin, eft 
au nombre de celles qui ne s’ef- 
faceront jamais. D’ailleurs, il eft 



des moyens pour empecherque 
les injures des faifons ne fanent 
un beau teint,pour s’oppofer aux 
infultes des maladies qui porte- 
roient la difformite fur un beau 
vifage , pour ecarter les rides 
qu’une vieilleffe precipitee tillon- 
neroit fur un beau front. C’eft k 
la meme bouche qui profere les 
oracles de la fante , k di&er les 
preceptes qui tendent k la conser¬ 
vation de la beaute. II ne fuffit pas 
au medecin d’etre gravement uti¬ 
le en nous rendant la vie, il faut 
encore qu’il nous rende agrda-1 
ble le prefent qu’il nous fait. Que 
diroit-on d’un archite&e qui ne 
s’occuperoit que de la folidite 
d’un b&timent, fans penfer k la de¬ 
coration ? II nous prendroit fans 



doute pour ces etres qui n’ont 
que la vie .animate. De pareils 
etres ne cherchent qu’a fe met* 
tre a l’abri des injures du temps , 
& preferent des cavernes aux 
plus magnifiques palais. L’homme 
qui a l’intelligence en partage, & 
doue d’un gout plus delicat, fait 
dans les chofes les plus neceffai- 
res y femer de I’agrement. II affai- 
fonne fes mets , il dort couche 
voluptueufement fur le duvet ; 
du terrain le plus inculte, il en 
fprme des promenades; en un 
tnot, il a l’art de faire tout fer- 
vir ^ fon utilite & k fon plaifir. 

Abdeker , s’appercevapt que la 
jeune Odalique l’ecoutoit avec 
attention , continua en ces ter- 
gnes s II y a deux fortes de beau- 
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te, I’une regarde 1’ame , l’autre 
Ie corps. De meme qvie le phi- 
lofophe doit donner tous fes {bins 
pour conferver la premiere , de 
meme c’eft au medecin & veiller 
fur la feconde, & a prendre garde 
qu’il nelui arrive quelque outrage.’ 
L’une & l’autre peuvent dtre unies 
enfemble ; mais la beaute du corps 
a cet avantage fur la beaute de 
l’ame, que celle - ci annonce fou- 
vent celle-la , & que Ton peut 
meconnoitre la bonte & les Ur. 
lens caches fous des dehors dif- 
gracieux. 

Quand bien meme nous au- 
rions ecarte tout, prejuge, la 
beaute du corps previent tou- 
jours , & l’on eft toujours sur 
de plaire avec elle. De-1^ vient 
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&ufti dans cette occafion l’avan- 
tage du meclecin fur le philo- 
fophe moral : je dis du mede- 
cin; car pourquoi detacheroit-on 
de la medecine le foin que l’on 
doit prendre de la beaute exte- 
rieure ? Elle eft prefque toujours 
compagne de la fante, & peut- 
etre le feul bien qui nous inte- 
reffe autant qu’elle. C’eft done 
aux miniftres de la fante k con- 
noitre tous les moyens propres k 
conferver labeaute, & k combat- 
tre tous les defauts qui rendent 
nos corps difformes; moyens qui 
tie deviennent pas inutiles a la fan^ 
te elle-meme: c’eft fouvent le bou- 
clier le plus sur & le plus impene¬ 
trable pour fe mettre k l’abri des 
traits de la douleur Scde la maladie. 

Vous 
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Vous me paroiffez , rdpondit 
Fame. , tellement perfuade de 
l’etendue & de la puiflance de 
votre art fur cet article , que 
Vous me faites naitre l’envie d’ap- 
prendre de votre bouche quel- 
ques - uns de fes fecrets. C’eft 
moins par curiofite que je vous 
fais cette demande, que par le 
defir que tous les etres ont d’etre 
heureux. Je ne penfe pas que le 
bonheur foit fonde fur un princi- 
pe chimerique , lorfqu’il a pour 
bafe la fante & la beaute. La 
fante forme notre bonheur inti¬ 
me & a&uel, & par la beaute 
notre amour-propre eft convain- 
cu que nous fommes bien dans 
l’opinion d’autrui; ce qui forme 
le reflbrt le plus puiffant de notre 

Tome /. B 
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bonheur relatif. Vous contribue- 
rez done , favant Abdeker , au 
bonheur d’une eleve qui fent tout 
Ie prix de votre art , & qui fera 
charmee de vous donner dans l’oc- 
cafion les marques les plus con^ 
vaincantes de fa reconnoiffance. 
Je ne vous dis rien de ma doci* 
lite ; car je ne penfe pas qu’une 
femme puiffe etre rebelle lorf- 
qu’on flatte fa vanite , & qu’on 
lui prefente les moyens de plaire. 
Adieu: reflechiffez fur l’objet de 
ma demande ; fongez que je vous 
attends demain matin , & que je 
pretends favoir tous les myfteres 
de la medecine pour la conferva* 
tion de la beaute. 

* 4 * 



C H A PITRE I V. 

Vijions favantes ^’Abdeker. 

AbdeKer rentra chez lui 
agite de fentimens qu’il ne con- 
noifioit pas encore. L’inquietude 
de favoir s’il avoir.- plu , le defir 
de plaire, l’efperance de revoir 
•bientot celle qui captivoit Ton 
coeur, tourmentoient tour-a-tour 
fon efprit. Bientpt la honte de fa 
foibleffe, la crainte de deplaire & 
Mahomet , la certitude dtt chati- 
tlient fi le Sultan connoiffoit fes 
feux , enfin le peu d’apparence de 
pouvoir rendre Fatme fenfible , lui 
caufoient de telles emotions,qu’il 
ne favoit plus quel parti pren* 
Bij 
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dre. Son coeur , femblable k cette 
huile que fait bouillonner un 
feu ardent , precipite fes batte- 
mens , s’arrete , recommence fes 
mouvemens avec une nouvelle 
impetuofite , & fe roidit tout4- 
coup. Deja I’aftre de la nuit etoit 
au milieu de fa courfe , que le 
fommeil n’avoit pas encore fer¬ 
ine fes paupieres. II lui fembla 
voir a I’inftant plufieurs fanto- 
mes errer dans fa chambre; il vit 
Heraclide de Tarente , qui, preffe 
d’amour pour Antiochis , lui de- 
dia un Traite qu’il avoit compofe 
fur les cofmetiques ( a ) ; il vit 


(a) Voyez 1’Hiftoire de la Medecine, 
par Daniel le Clerc , part. 2 , liy. z } c h. 
7J & part, 3 , liy, z , chap. 2, 
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Mofchlon (a~) & Mercurial 
<jui tous deux ont fofge des armes 
pour combattre Ids defauts qui 
ofent attaquer les Graces. Au 
milieu de ces ombres , il en pa- 
roifloit d’autres: qui tenoient en- 
chaines les monftres les plus af- 
freux. La difformite a 1’oeil lou¬ 
che , au nez crochu, au teint li- 
vide, aux membres mal propor- 


( a ) Idem , part. 2, liv. 4 , feft. 1 , 
chap. 13. 

(b) Son ltvre eft'uitituld : De Deco- 
rauone , Liber non folum Medicis &• Phi- 
lofophis , verhrn etiam omnium difciplina- 
rum fludiojis appriine mills , ex Hieron. 
'Mercuralis , medicinet practices ingymna- 
Jio Patavino pnncipem locum obtinentis 
explicationibus , a Julio Mancino except 
lus, Francofurti , 1587 . 

B iij 



tionries ,'etoitfoulee^ leiutspledi* 
ouvrant une bobche large & rhal 
meublee. Abdeker ne peut pas 
plus long - temps foutenir cet af- 
pe& ; il fe leve , & ti'che de cal¬ 
mer Forage de fon imagination 
echauffee ; maisplus fatigue de 
ce fommeil que du travail le plus 
rude, il fe jette fur un fopha pour 
prendre quelques momens de re¬ 
pos. Bientot fon imagination re- 
prend une partie .de fes droits ; 
fes fonges , quoique plus tran* 
quilles, tiennent encore fes fens 
dans une agitation &c dans un 
degre de tenlion, qui luirendent 
fenfibles les objets dont il fe for¬ 
me une image dans fon ccrveau. 
Il crut voir paroxtre devant Iui 
Circe, cette fille du Soleil, qui 



kvolt une fi grande connoiffance 
de la vertu des plantes , qu’elle 
pouvoit en produire les efFets les 
plus merveilleux ; Medie fa niece, 
qui a bien pu rajeunir AEfon fon 
beau-pere ; Arthlmife (a) , cette 
reine de Carie, dont la tendreffe 
envers fon mari Maufole fera tou» 
jours un exemple etonnant pour 
les femmes qui viendront apr&s 
die ; Cleopatre (a), cette reine 


(a) On pretend qu'Anhemife a donne 
fon nom a 1 ’armoife. Elle vivoit plus de 
400 ans avant Cleopatre. 

(i) Nous avons un ouvrage intitule : 
Cleopatra. Gynacioruni librt , attribue a 
Cleopatre. Ces livres font fort anciens , 
car Galien rapporte diverfes competi¬ 
tions touchant l’ornement du corps, qui 
font tirees de ces livres ; & il ne les 
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d’Egypte, fi adroite, que ■, malgre 
toute fa beaute , elle employoit 
encore tout Part de la coquette- 
rie pour vaincre Cej'ar & enchax- 
ner Antoine ; Afpajie ( a ), cette 
belle Phoceenne qui fit foupirer 
pour elle deux rois de Perfe , &c 
dont I’efprit orne des plus belles 
connoiffances de la medecine ,a 
laifle au beau-fexe les preceptes 
les plus fages pour la conferva- 
tion de la fante & de la beaute. 


cite pas centime nouveaux. Or Galicn vi- 
voit environ 200 ans apres la reine d’E¬ 
gypte dont il s’agit. Gal. de comp. medi~ 
cam. local, lib. 1 , cap. 1 , & 8; lib. 4, 
cap. 7. Paul Egirutte, JEtius , &d’autres 
auteur citent auffi ces memes livres. 

( a ) On trouve dans JEtius divers 
{ragmens des livres d’Afpajie. 
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II croit voir encore (Enone , Ocy - 
roe , Epione , JEgle , ( a ) & line 
nombreufe fuite de Nymphes , 
cjui Ini annoncent qu’elles ont 
travaille avec attention k tout ce 
qui fert a 1 ’embellifTement du 
corps , & qu’elles ont imagine 
mille moyens pour enlever , ou 
pour cacher les imperfections & 
Ies diffbrmites qui arrivent par 
des maladies , ou par quelqu’au- 
tre caufe que ce foit. Une d’en- 
tr’elles fembloit lui dire que fi 
Fatme cherchoit k plaire , c’etoit 
pour mieux s’aflurer de fon coeur ; 
qu’ct leur exemple elle feroit les 
plus grands progres dans l’art 

(a) Voyez l’Hiftoire de la Medecine, 
part. 2 , liy. 3 , chap. 13 . 

Bv 
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dont elle fouhaitoit recevoir Ie$ 
premiers prineipes. Nous I’admet- 
ions par avance dans notre com- 
pagnie ; elle y tiendra le premier 
rang, & toutes les' princefles de 
la terre regarderont fes confeils 
comme autant d’dracles. 

Le Lee chin Bnchi crut voir alors 
la charmante Odalique. Je ne 
connois point de plus.grand bon- 
heur , dit-il, aimabl z Fame, que 
de pouvoir vous fatisfaire. Je ta- 
cherai de repondre avec foin & 
Fattente que vous avez con$ue de 
moi. A peine eut-il dit ces mots, 
qu’il fe leva pour fe profterner 
aux pieds de l’adorable Georgign- 
ne ; mais il ne faifit qu’une ombre. 
Le mouvement qu’il fit diffipa fon 
fommeil, & les fonges qui volti- 
geoient autour de lui. 



C 35 3 

Deja le foleil s’elevoit fur Pho- 
rizon ,& annoni^oit bientot Pheu* 
re oil le medecin devoit entrer 
dans le ferail, & offrir fes horn- 
mages a la divinite de fon coeur. 
II appelle fes efclaves , & fe fait 
apporter tout ce qui peut fervir h. 
rendre fon habillement plus ga- 
lant. II prend la robe qui fait pa- 
roitre fa taille plus avantageufe ; 
il choifit le turban qui lui donne 
un air plus doux & plus noble. 
Jamais on ne I’avoit vu s’habil- 
ler avec tantde foin. Semblable £ 
ces epouxque I’on va conduire au 
temple de I’hymen , tout eft re¬ 
cherche dans fa parure , tout y 
eft pofe par les mains de l’amour. 
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CH APITRE V. 

Invention de la Toilette. 

Faime de fon cote n’etoit pas 
reftee plus tranquille. Le portrait 
d 'Abdeker etoit tellement grave 
dans fon imagination , qu’il fe 
prefenta involontairement 4 elle 
cent fois dans la journee. Son 
ame , qui jufqu’alors n’avoit eu 
que des paffions douces , fut pour 
la premiere fois agitee de mou- 
vemens extraordinaires. Elle pen- 
foit en fe couchant a fon medecin : 
il fut encore 4 fon reveil la premie¬ 
re de fes idees. Son fommeil fut 
plus court que de coutume ; elle 
vit ce jour-14 l’aurore ouvrir les 
portes de l’Orient ? Sc annoncer 
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la brillante carriere de l’aftre du 
jour. 

Etonnee de toutes les emotions 
de fon coeur, & emportee par un 
penchant dont elle n’etoit plus la 
maitreffe : Fatme , s’ecria-t-elle , 
eft vaincue 1 Elle aime , & c’eft 
un effet de fympathie. Oui, je te 
reconnois , mouvement imprevu 
de la nature , a ta vivacitd & a 
ta force invincible.Tu es cet eclair 
qui brille k l’un & 4 l’autre pole 
au meme inftant. O Amour 1 je 
ne combattrai point contre toi. 
Lance dans le coeur tfAbdekerle 
meme trait dont tu m’as percee ; 
& j’erigerai & toi, k ta mere & 
& la beaute, un autel (a) fur le- 


(ay La Toilette. 



quel s’exhaleront les parfums 
les plus exquis. C’eft pour faire 
fentir k ious les hommes le prix 
de la beaute , & pour etendre par- 
tout I’honneur de ton culte, que 
cet autel fera drefle. Tu m’y ver- 
ras chaque matin te rendre mes 
hommages , & ecarter avec foin 
tous les petits defauts qui ofe- 
roient paroitre fur un yifage oil 
tu as bien voulu repandre quel- 
ques charmes. Que dans toutes les 
parties du monde chaque belle , 
imitant mon exemple, t’eleve un 
autel femblable ; que pendant la 
celebration des myfteres , les in- 
difcrets , les jaloux, les impor- 
tuns & les infenfibles foient eloi- 
gnes comme profanes ; que les 
amans feuls y chantentleur amour, 
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y pouflent mille , foupirs, Sc • y 
derobent mille faveurs;enfin, que 
tout y annonce la puiffance de 
■1’Amour, de Venus & dela beau*, 
te. 

S’approchant auffitot d’une ta¬ 
ble de bois de cedre qiii etoit dans 
fa chambre , elle la couvre d’im 
drap teint dans la pourpre deTyr, 
fur lequel elle etale le voile qui 
ornoit fa tete. Elle pofe enfuite 
au milieu une glace portative , 
dont un ambaffadeur Venitien 
avoir fait prefent k Mahomet. 
Deux boites rondes,qui conte- 
noient la plus e^cellente poudre 
de Chypre, accompagnoient cette 
glace de chaque cote. Des vafes 
de porcelaine , qui renfermoient 
les pommades les plus fuaves de 
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l’ltalie , font mis fur Ie devant , 
avecdes flacons remplis des effen- 
ces les plus douces, 8c des aro- 
mates les plus precieux de l’O- 
rient. Enfin , prefque derriere la 
glace, elle ajouteencore deux pe- 
tits coffres qui avoient etd trouves 
dans un temple de Paphos : 1’un 
contenoit les peignes qui avoient 
fervi k la tete de Venus ; 1’autre 
renfermoit quelques feuillets de 
romans, avec lefquels les amans 
frifoient autrefois les cheveux de 
leurs belles , lorfqu’ils fouhai- 
toient flechir leur rigueur, 8c 
rendre leurs cceurs fenfibles.Tous 
ces ornemens etoient en partie 
reconverts d’un voile de foie cra- 
moifi, qui menageoit avec art la 
diftribution de la lumiere fur cet 
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autel, & y repandoit ce petit 
jour fi favorable aux amans. 

Fatme s’applaudit de fon inven¬ 
tion , & veut etre la premiere 
pretreffe de cet autel. Auflitot elle 
imagine rhabillement dont doit 
etre revetue celle qui veut offrir 
fes voeux & fon encens a la beau- 
te. Elle met par deffus fa robe une 
fimarre (a) blanche fort courte , 
& dont les manches font fort am- 
ples. Elle ote la bandelette qui 
lioit fes cheveux, & laiffe flotter 
negiigemment leurs boucles fur 
fon fein & fur fes epaules. On la 
prendroit alors pour une de ces 
vierges deftinees k garder le feu 
eternel confacre a la deeffe Vefta, 


(a) C’eft ce qu’on nomme un peignoir* 



[ 4 * 3 

Elle s’affied devant fon ouvrage 
pour mieux Ie contempler. Sans 
y faire attention , elle arrange 
quelques boucles de cheveux qui 
cachoient un peu trop fon front, 
& les unit avec la rofe & le jaf- 
min. 

Abdeker entra dans ce moment; 
Sc malgre le compliment ^tudie 
dont il fe flattoit de faluer la belie 
Georgienne , il ne put lui temoi- 
gner fon zele Sc fon refpeft qu’en 
fe profternant devant elle. L’a- 
mour le rendit muet ; tout fon 
efprit etoit dans fon coeur. Fatmi, 
pour cacher fon embarras, fourit 
an medecin , qui s’approcha d’elle 
en compofant fon vifage le mieux 
qu’il lui fut poffible. Enfin , rom- 
pant le filence, il lui adreffa ces 
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paroles qui deceloient le trouble 
de fon ame. 

Semblable a Cliopatre. & a 4fpa~ 
Jie ., vous voulez , belle Fatme , 
penetrer dans le fanftuaire de la 
medecine. Ces femmes illuftres fe 
font fait inftruire par des mede- 
cins de tout ce qui concernoit la 
beaute. Les heures de leur loifir 
etoient confacrees k cette etude 
lit:le. Plus belle tk. plus fpirituelle 
qu’elles, vous ferez encore de 
plus grands progres. Jamais leur 
medecin ne remplit avec autant 
de plaifir la fonftion dont je dois 
m’acquitter aupres de vous. Les 
fentimens que vous infpirez font... 
Tout a coup il s’arreta. II s’apper- 
cut qu’il alloit faire une declara¬ 
tion d’amourdans un lieu, oil le 
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feul amour de l’empereur doit 
regner en tyran. 

Fatme feignoit d’etre diftraite , 
ide peur d’etre obligee de fe plain- 
dre d’un difcours qui lui caufoit 
tant de fatisfa£Hon. Elle prit auffi- 
tot la parole , comme ft elle n’eut 
rien entendu. Eh bien, Jlideker , 
dit-elle , c’efl: done aujourd’hui 
que je dois recevoir les premieres 
lecons de votre art? Accompliflez 
votre promelTe, je vous ecouterai 
attentivement. 


CHAPITRE VI, 

Ou Von entre en matitre. 

Q uoiQUEje ne doute pas de 
Yotre penetration, dit le Lecchin 
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Bachi , je ne laiflerai pas de gar- 
der un certain ordre dans nos en- 
tretiens , foit pour ecarter les ob- 
jeftions , foit pour eviter les re¬ 
petitions toujours ennuyeufes , 
parce qu’elles n’apprennent rien 
de nouveau. 

La beaute eft la forme d’un tout 
qui plait k chacun de nos fens. Ce 
tout plait a nos yeux par l’eten- 
due , la couleur, le nombre , Par- 
rangement & la proportion de fes 
parties ; k notre toucher, par fon 
tiflii ; k notre odorat, par fon 
odeur ; 4 notre ouie, par Ie fon. 
Oferois-je dire que vous etes le 
module que je viens de definir ? 

Jereprenschacune de ces par¬ 
ties ; & je dis d’abord que la for¬ 
me d’un tout qu’on peut regarder 
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comme beau , doit plaire a nos 
yeux par fon etendue. Une per- 
fonne trop grande ou trop peti¬ 
te , trop grafle ou trop maigre, 
nous deplait, parce qu’elle ne fe 
trouve pas dans une certaine re¬ 
lation avec nous-memes 8t le 
commun des hommes. La taille 
d’un geant , ou celle d’un nain, 
eft vis-cl-vis de nous un ecart de 
la nature. Le beau fuit ordinaire- 
rement la regie generate que la 
nature a fixee elle-meme. 

2 ° La couleur des parties eft 
encore une de ces lois qui doi- 
vent etre obfervees dans la com¬ 
position du beau. Une peau trop 
brune, jaunatre , parfemee de 
taches de rouffeur, doit etre dif- 
forme, ft une peau bien blanche 
eft l’etat de perfection. 
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3° Le nombre eft tellement de> 
termine, qu’il ne peut manquer 
ou exceder, fans une difformite 
notable. Figurez - vous quel ef- 
fet deux nez ou un ceil de moins 
feroient fur un vifage. Le defaut 
meme de fourcils , une loupe au 
front, des verrues ou autres ex- 
croiffances de chair , ddrangent 
les traits les plus reguliers, & 
frappent la vue d’une fa$on de- 
fagreable. 

4° La beaute confifte aufli 
dans I’arrangement. Des dents 
malfymetrifees dans la beuche j 
des cheveux mal plantes fur le 
front, forment une figure bi¬ 
zarre qui ne peut plair'e , mal- 
gre quelques agremens femes dans 
le refte du vifage. 
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5° Toutes les parties doivent 
etre proportionnees , & avoir un 
rapport determine entr’elles. Y a- 
t-il rien de plus ridicule qu’une 
grofte tete fur un petit corps, & 
un petit nez fur un gros vifage ? 

Je dis fecondement, que le tiffu 
parfait des parties eft abfolument 
neceffaire dans l’idee qu’on fe for¬ 
me de la beaute. Une peau rude, 
couverte de poils & de boutons, 
criblee des marques de la petite 
verole, eft difgracieufe au tou¬ 
cher autant qu’^ la vue. 

Troifiemement, notre odorat 
doit aufli £tre fatisfait dans la 
jouiflance des chofes que nous 
regardons comme belles. Tel ob- 
jet dont l’haleine n’eft pas pure, 
ou dont les difterentes parties 
du 
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du corps exhalent des vapeurs 
fetides, ne peut infpirer que du 
degout. 

Enfin je con^ois que dans un 
tout anime , & qu’on regarde 
comme parfait, il doit fe trou- 
ver dans la voix une harmonie 
qui difpofe favorablement le 
coeur deja feduit par les graces 
du corps. J’ai connu une belle 
femme qui £ peine trouva un feul 
adorateur, parce qu’elle avoit la 
voix rude & difgracieufe. Chacun 
s’approchoit d’elle pour la voir, 
& s’eloignoit enfuite lorfqu’il 
1 ’entendoit parler. 

Cette idee que vous me don- 
nez de la beaute , dit la jeune 
Odalique , me paroit affez jufte 
tte affez generate pour convenir 

Tome I. C 
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a toutes Ies efp^ces de beauteS 
dans tous les genres. Je n’atten- 
dois rien moins de votre efprit 
& de la nettete de vos idees. Mais 
peut-etfe eft-ce mal & propos que 
je vous ai interrompu : continuez; 
ear il me paroit que ce que vous 
venez d’avancer eft fufceptible de 
plus grands details , & que vous 
ne m’avez prefente que le plan de 
la methode que vous voulez fui- 
vre. 

Une approbation de votre bou- 
che , repondit le medecin, eft un 
puiffant aiguillon pour bien faire. 
Au refte, quand on eft infpire par 
le delir de vous plaire , peut-on 
ne pas reuffir ? C’eft done moins. 
l’eloge de mon efprit que vous 
pouYez faire ici, que des fenti- 
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mens que mon coeur doit avoir 
pour yous. Mais fans m’arreter 
davantage , j’obeis & vos ordres. 


chapitre VII. 

De. Pitendue relativement a la Beauts, 

L A grandeur en general a trois 
dimensions ; longueur, largeur ,&C 
profondeur. Or la grandeur peut 
Stre defeftueufe, dans chacune de 
ees dimenfions. 

Suivant nos p£res, la plus belle 
hauteur de rhomme eft de quatre 
coudees (<z). La taille plus haute 
ou plus petite s’eloigne done d’au- 


(a) Onpeut reduire cette mefure i 
cinq pieds 6t dem.i-environ. 

C i; 
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tant plus de la perfe&ioft, qu’elle 
s’ecarte davantage de cette mefure. 
La grandeur demefuree de la taille 
depend le plus fouventde la ge¬ 
neration , des climats , de l’edu- 
cation , du regime de vivre dans 
Penfance, & de certains exer- 
cices. Toutes ces caufes enfemble 
peuvent produire cet effet. Peut- 
etre pourroit-on le prevenir; mats 
s’il eft une fois produit, c’eft en 
vain que toutes les forces de la 
medecine teunies' pretendroient 
le detruire. 

La petiteffe depend non-feule- 
ment des metnes caufes que je 
viens d’enoncer, mais aufli d’une 
conformation vicieufe des parties 
inferieures , & de certaines ma¬ 
ladies dont le traitement eft fort 
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long, .& la cure fort incertaine. Ce 
que je viens.de dire de la lon¬ 
gueur on peut auffi l’entendre de 
la profondeur. Je ne crois pas que 
par l’art on vienne a bout de ren- 
dre plus eminens des yeux trop en¬ 
hances. Cependant, comme il fe 
trouve. dans les principes que je 
pretends etablir un certain enchai- 
nement de caufes & d’effets , il 
arrivera quelquefois qu’en detrui- 
fant un vice general, on detruira 
en.meme terns le vice particulier. 
C’eft ainli qu’en remediant & la 
trop grande maigreur, on effacera 
les creux qui. fe trouvent alors 
pres des clavicules , &C Ton rera- 
plira ces vuides des joues qui fai- 
foient parpitre les os de la pom- 
mette trop avances. 

C iij 
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Vous ne me foupgonnerez pas 
non plus d’avoir I’audace de vous 
parler de fa Iargeur de certaines 
parties qu’un naturalise nomme- 
roit fans rougir. Un pareil de¬ 
tail alarmeroit votre pudeur, & 
je dois refpefler le voile dont la 
bienfeance a couvert ce fanc- 
tuaire (<2). II ne me refte done plus 
4 vous parler que de la Iargeur, 
foit intrinseque dutout, foit re¬ 
lative des parties au tout. Si elle 
eft trop vafte, on 1 ’appelle trop 
d'embonpoint; ft elle eft moindre 
que ne le req'uiert la decoration 
du tout, on la nomme maigrmr. 
Je vais examiner chacune de ces 
parties eri detail. 


(2) Voyez l’obfervation premiere. 
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C H A P I T RE VIII. 

Du trop d' embonpoint. 

3 L A peau n’eft pas la feule en- 
veloppe qui couvre le corps hu- 
main; il eft encore revetu d’une 
membrane graiffeufe. Cette mem¬ 
brane , qui eft un tiflu de plufieurs 
cellules, eft fort adherente 4 la 
peau; elle l’accompagne dans toute 
fon etendue, fe repand dans les 
interftices des mufcles , & pene- 
tre dans routes les circonvolutions 
des vifeeres. Ces cellules font rem- 
plies d’une matiere huileufe qui 
peut rentrer dans lamaffe du fang , 
&C le.reparer dans le terns d’une 
trop longue abftinence. Cette huile 
Civ 





entretient les mufcles dans une 
foupleffe neceffaire ti leur aftior) 
& empSche le corps de reffentir 
trop vivcment l’impreffion du 
froid, qui efttoujours plnsfenfible 
pour les perfonnes maigres que 
pour les perfonnes graffes. Mais im 
de fes principaux ufages , & qui 
apparfient plus que tous les autres 
au fujet que je traite , c’eft qu’elle 
fouleve la peau, & lui donne une 
cerraine forme agreable , en rem- 
pliffant les intervalles que les muf* 
cles lahTent entr’eux. Cette graiffe 
n’eft pas toujours dans line quan¬ 
tile exafle & neceffaire, pour ne 
point effacer les graces repandues 
fur un corps bien proportionne. 
Elle peut etre trop abondante ; 
c’eft ce qui conftitue le trop d’em- 



bonpoint, qui eft ou general ou 
particular. Je confidererai fa quan- 
tite trop petite , en parlant de la 
maigreur. 


C H A P I T R E IX. 

Du trop d'embonpoint en general. 

En general, le trop d’embon- 
point gate la beaute , en eft^ant 
fur le vifage ces petits lineamens 
que la delicatefle y a traces , en 
grofliffant une gorge qui excitoit 
l’appetit par fa rondeur, mais qui 
excite le degout par fon vafte vo¬ 
lume ; en detruifant cette taille 
£ne & lefte qui annon$oit les 
plaifirs les plus delicats ; en otant 
aux membres cette foupleffe & 
Cv 





cette agilite qui feduit les fens par 
des emotions vives & agreables. 
Ce n’eft plus qu’une nonchalance 
& une lenteurdans les attions, qui 
ennuie ou qui endort Ie fpe&ateur. 
Quelle mafte etonnante de chair , 
que cette femme qui pefoit fix 
cents livres', dont il eft fait men¬ 
tion dans Phiftoire ! Soutiendroit- 
elle le parallele avec cette Nym- 
phe legere, qui couroit fur le fable 
fans y laiffer empreinte la trace 
de fes pieds ? 

Dans cet etat qui annonceroit 
volontiers une fante robufte & 
parfaite , les fenfations fontmoins 
vives, la refpiration eft genee, 
les maladies font frequentes. II fe 
trouve enmerne terns une certaine 
inaptitude k la generation , & les 
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femmes de cette complexion font 
ordinairement fteriles. L’ame eft 
opprimee par Ie poids enorme de 
la matiere , Sc toutes Ies fon&ions 
de I’entendement font dans une 
langueur qui ote & l’efprit tout fon 
brillant. Si tous ces motifs n’e- 
toient pas aflez preflans pour 
chercher les caufes Sc les remedes 
d’une pareille corpulence qui pro-* 
duit toujeurs la difformite, un 
feul motif fonde fur 1’experience 
fuffiroit pour y determiner ; c’eft 
que les perfonnes trop graffes vi* 
vent moins long-tems que les au* 
tres. 

La premiere caufe de ce trop 
d’embonpoint, eft une trop grande 
quantite de parties nourrici^res re- 
pandues dans la maffe du fang, 

C vj 
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La feconde caufe , eft une trop 
grande force dans la fuite des di- 
geftions qui fe font dans 1’eftomac 
& dans le refte des premieres 
voies : de forte cjue ce feroit en 
vain qu*on attribueroit tout k la 
qualite des alimens. II y a des 
hommes qui deviennent fort gras 
en ne vivant que d’aiimens pea 
nourri flans. 

Les caufes eloignees font rou¬ 
tes les chofes qui fervent a la 
confervation de la vie , & qui 
peuvent, par 1’ufage qu’on en fait, 
difpofer a cet embonpoint gene¬ 
ral. Tels feroient , par exemple , 
un air froid & humide , les ali¬ 
mens qui foiirniflent beaucoup de 
fucs, les boiiTons trop ■nourriflan- 
tes, le defaut d’exercice, le fom- 
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meil trop prolonge, la fuppref-' 
fion de quelque excretion, la trop 
grande tranquillite d’ame, &C le fr 
lence parfait des paffions. 

Je me fouviens en effet, dit 
Fatmi , d’avoir lu dans les me- 
moires de quelques voyageurs , 
que les peuples feptentrionaux 
etoient fort gros & fort grands , 
tandis que les peuples qui font 
plus voifins dufoleil etoient fort 
maigres & fort petits ; ce qui de¬ 
pend vraifemblablement de la 
quantite de la tranfpiration, qui 
eft plus grande dans un climat 
chaud & fee, que dans une con- 
tree froide & humide. J’ajoute 
d’autant plus foi h ces relations, 
que j’ai obferve moi-meme que 
les animaux font plus gras pen- 
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dant I’hiver que pendant Pete. 

Je me fouviens encore d’avoir 
lu dans les memoires de ces mSmes 
voyageurs , que dans les cantons 
de PEurope oh Ton fait ufage du 
cidre , de la bi£re , d’un vin 
epais , les perfonnes qui ufoient 
fans moderation de ces liqueurs 
nourriffantes, etoient fujettes k 
engraiffer beaucoup. Vous voyez, 
cher Abdeker , que je fais tout 
mettre k profit pour votre fyfteme, 
& que je ne m’ecarte pas des 
idees qui antorifent ce que vous 
avancez. Je puis vous dornier en¬ 
core uue preuve plus complette 
fur cet article. 

Vous connoiffez Zaire, Pepoufe 
de Calil Pacha; elle avoit un de 
ces minois jobs qui feduifent, fans 



rien avoir de ce que l’on appelle 
regulierement beau. Depuis deux 
ans elle mene la vie la plus oifive , 
la plus mode , la plus tranquille 
qu’aucune femme de fa condition 
ait mene jufqu’a prefent. Elle paffe 
les deux tiers de fa vie dans fon 
lit, & l’autre tiers fur un fopha. 
EUe fe nourrit des alimens les 
plus fucculens; &, par pur caprice, 
elle ne vit depuis long-terns que 
de lait, d’oeufs , de confommes , 
& de geles de tendres animaux ; 
redoutant fi fort le travail, qu’elle 
craindroit de fatiguer fon eftomac, 
fi elle ne choififfoit ce qu’il peut 
digerer le plus aifement. Mainte- 
nant Zaire eft fi grafle , qu’on ne 
remarque aucun trait fur fon vi- 
fage, Sc elle reffemble i ces buftes 
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iqui n’ont ete que degroftis. 

Que les maxtres feroient heu- 
reux, s’ecria le Lecchin Bach't, 
s’ils avoient & inftruire des el£ves 
qui euffent autant de penetration 
que vous! Permettez-moi cepen- 
dant de vous faire obferver que 
dans le detail que vous venez de 
faire , vous paroiffez omettre une 
desprincipales caufes dont je vous 
ai fait mention. Votre coeur,tou- 
jours eleve dans I’innocence, n’a 
peut-etre pas encore reflechi fur 
certaines circonftances de la vie , 
qui tendent a produire cette cor¬ 
pulence dont il eft ici queftion. II 
eft une liqueur qui,filtree dans nos 
entrailles , devient le germe de 
notre force , & du plaiftr qu’on 
reffent £ rendre fes hommages & 



un aimable objet. C’eft un feu qui 
nous confume s’il eft trop a&if; 
ou s’il s’en exhale au dehors 
une trop grande partie. Ce feu eft- 
il modere , & la depenfe en eft- 
elle menagee avec trop d’epargne, 
le corps s’engraifte infenfiblement, 
&c i’efprit eft a I’abri de ces vio- 
lentes paftions qui pourroient de- 
truire cet embonpoint. II en eft 
de metne lorfqu’on aeteintle prin- 
cipe de ce feu inne. L’ame & le 
corps perdent cette vigueur qui 
cara£terife ft bien les etres qui 
jouiffent de toute la plenitude de 
leur exiftence. C’eft ajnft qu’oti 
engraifle Sc qu’on rend plus de? 
licats les animaux qu’on Veut fer- 
vir k table. De-la vient aufli cette 
nonchalance & cet embonpoint 
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de ces monftres que l’empereur 
d commis ft votre garde. 

Mais Abdeker , dit Fatmi , 
je veux bien n’avoir pas fait un 
detail exaft des caufes qui pro- 
duifent cette corpulence enor- 
me, Un objet plus intereffant ex¬ 
cite ma curiolite. Je fouhaiterois 
favoir comment vous vous y pren- 
driez pour combattre de pareilies 
caufes, & pour detruire l’etat ac- 
tuel qu’elles auroient pu produire. 
Suppofons pour un inftant que 
Zaire vienne demander vos con- 
feils, que iui prefeririez-vous ? 

Si Zaire , repondit Ie medecin, 
pretendoit obtenir une parfaite 
guerifon , il y auroit deux vues 
effentielles a remplir. Ce feroit 
premierement de fournir au fang 



.moins de parties' nourricieres j je 
chercherois en fecond lieu & chaf¬ 
fer ou & detruire celles qui fe trou- 
vent deja aflimilees ayec Ie refte 
des humeurs. 

Pour remplir la premiere in¬ 
dication , je mettrois Zaire a une 
diete beaucoup plus exafte , 
c’eft-^-dire , que je diminuerois 
peu & peu la quantite des alimens 
qu’elle prend tous les jours ; car 
tout changement fubit eft a crain- 
dre. D’ailleurs j’examinerois fcru- 
puleufement la qualite de ces me- 
mes alimens, obfervant de lui pre- 
fenter fouvent des mets fales Sc 
epices ; des legumes qui contien- 
droient peu de fucs , & qui entre- 
tiennent la liberte du ventre. Peut- 
etre aufti l’engagerois-jea manger 



tin' peu plus de viande que de pain. 
La femme du Bacha Ma^oul a em¬ 
ploye avec faeces ce moyen pour 
mettre obftacle & fon trop d’em- 
bonpoint, qui faifoit tons Ies jours 
des progres rapides. Depuis long- 
terns les naturaliftes ont obferve 
que les animaux carnaciers 1 . etoient 
toujours beaucoup plus maigres 
qne ceux qui ne vivent que de ve‘ 
getaux. De plus, je lui confeille- 
rois de ne faire les foirs qu’une I6r 
gere eolation avec quelques fruits 
fees ou confits. La penitence que 
j’impofe ici a Zaire n’efl: pas bien 
rude jufqu’&prefent ; mais peut- 
etre me trouveroit-elle trop feve- 
re, li je lui ordonnois de dormir 
peu, & de quitter ce lit mol let 
oil elle repofe fi. voluptueufement 



fes membres , qui ne font fatigues 
que du repos ;fi je lui ordonnois 
de fe p'romener fouvent, meme' 
dans les momens Ies plus chauds 
du jour, & de fe livrer a certains 
exercices-qu’elle ne croitetre faits 
que pour fes efdaves ,, mais qui 
Iui font cependant neceffaireS 
pour conferver fa beaute & fes 
graces ;fi je lui ordonnois de don- 
ner de temps en temps une libre 
carriere a fes reflexions, ne fut- 
ce que pour fe connoitre elle-' 
meme Sc ceux qui I’environnent. 
Ah! furement Zaire, fe mettroit en 
colere. 

Je ne fais , reprit Taimable 
Georgienne , fi elk voudroit en 
faire les frais.-II me fembk vous 
avoir deja dit qu’elle fuyoit juf- 
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qu’a l’ombre de la fatigue. Tant 
pis pour file , repondit Abdeker, 
en fouriant. Je comptois bien* 
en Iui di&ant les moyens de gue- 
rir , qu’elle mettroit en oeuvre 
^out-k-coup celui-la. Les mede- 
cins ne gueriffent pas toujours 
avet des paroles. Mais Zaire fe- 
ya ce que bon lui femblera ; au 
moins, fielle ne veut pas s’aftrein- 
dre au regime que je lui propofe , 
elle fera obligee d’avoir recours 
aux rem&des qui doivent remplir 
la feconde partie de mon deffein. 
Je vous reponds qu’elle maigrira > 
fi elle fe livre une fois au pouvoir 
de la medecine. Vous riez k vo- 
tre tour? Oui, repondit Fat me : il 
me femble voir un dofteur fe 
promener au milieu d’une foule 



de perfonnes etiques & cacochy- 
mes, qui ne prennent pour tout 
repas que quelques apozemes , ou 
un peu d’eau de poulet. Je vous 
reponds que le dofteur ne les en- 
graiffera pas. 

J’aime k vous voir yous egayer, 
dit le medecin , dans une matiere 
auffi ferieufe. Je penfe que vous 
ne vous amuferez pas de meme 
de ce qu’il me refte a vous dire. 
Vous me reprocherez peut-etre un 
jargon que les medecins fe font 
approprie, & qu’on a qualifie plu- 
Jieurs fois d’obfcur & de barbare ; 
mais au moins il leurfaut des ter- 
mes pour exprimer ce qui appar- 
tient k Ieur art. Ne vous eft-il pas 
permis de donner differens noms 
at vos robes & k vos coeffures'. 
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felon qu’elles ont un pli de plus 
ou de nioins ? 

Je dis done que pour chaffer 
la trop grande quantite de fucs 
nourriciers qui ffe rencontre dans 
la maffe du fang , il faut tacher 
d’augmenter toutesles excretions; 
ce qu’on obtiendra par les reme- 
des qui evacuent par ies felles , 
par les urines & par la transpira¬ 
tion. 

Outre que les purgatifs enle- 
vent les huineurs groffieres qui 
fe trouvent dans l’eftomac& dans 
le bas-ventre , iis emportent en¬ 
core une grande partie des hu- 
meurs qui fervent i l’accroiffe- 
tnent ouil I’entretien du corps hu- 
main. Par leur acrete & leur pi- 
cotement, ils irritent les glandes 
des 
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des inteftins ; ce qui force j pout 
ainfi dire , ces glandes h feparer 
une nouvelle quantite de lymphe 
& de mucofite , qui fert a rempla- 
cer celle qu’elles yiennent de 
perdre. 

On provoque. lin flux d’urine 
plus abondant j ou,en mettant en 
ufage des aperitifs legers , comme 
le the & les capillaires , ou en 
faifant ufage des aeides vegetaux f ’ 
tels que la limpnade les ,ealux de 
verjus-Sc de gqof&ilte , lies oran¬ 
ges, l^s citrons !, la r grenadeI’e- 
pine-vinette. C’eftce qui fait qu’on 
a regarde comfne fpecifique le vi- 
naigre ,lorfqu’U s’agit de fair'e 
maigrir. ; & 1’experienOe nous 
pro,uve. invinciblernerit quei.^ de 
que!que maniere qu’on i’emploie , 

Tome /. D 
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ii'.eft toujours fuivi de cet efFer. 

J’ai connu en Arable tin empi- 
rique qui avoit fait prefent Zaira 
d’une boite de dragees’ faitesaved 
!es amandes' des noyaux de ceri- 
fes. Ces dragees ne doiveht pas 
etre ft fort meprifees , rii regar- 
dees comme ces bonbons qn’oti 
offre aux enfans. On a obferve de- 
puis loHg-tems que les amartdes 
de cerifes provoquoient efficace- 
ment Jes urines ; on pretend meme 
qu’elles chaftent les graviers & 
qu’elles brifent les pierres qui fe 
trouvent dans les reins. 

Je propofe en troifieme lieu 
d’augmenter. Ia tranfpiration , & 
meme de faire luer ; parce qu’il 
eft d’experience que ceux qiii 
r prennent beaucoup d’exercice , 
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& qui par confequent tranfpirent 
beaucoup,n’acquiererit jamais trop 
d’embonpoint; de meme qu’une 
perfonne replette , Sc qui mene 
une vie fedentaire , maigrit bien- 
tot , lorfqu’etle pafte k une vie 
plus exercee Sc plus Iaborieufe. 
C’eft ce qui eft arrive k Fatime . 
Tant qu’elle a veCU dans Topii- 
lence, elleetoit ft delicate, qu’elte 
ne pouvoit marcher. Elle fe faifoit 
porter en litiere dans les prome¬ 
nades , pour faire voii" qtl’elle 
etoit auffi riche en embonpoint 
qu’en terreS & en enclaves. Soil 
mari eft mort, il y a fix mois , 
noye de dettes , Sc difgracie du 
grand - feignetir ; elle a ete obli¬ 
gee de ceder tout fon bieh i fes 
creanciers. Maintenant reduite £ 

Dij 
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gagner fa vie k la fueur de fon 
front , elle a perdu fon embon^- 
poirtt , & a recouvre fa fante. 

De rn&me que tout ce : qui peut 
faciliter la concretion de Phuile 
grade qui paffe dans le corps des 
animaux , peut faire qu’ils s’en- 
graiffent plus promptement j de 
meme tout ce qui mettra obfta- 
cle I la< reunion des molecules 
huileufes difperfees, empechera 
qu’ils ne prennent de l’embon- 
p6int: atlffi voyons-nous que le 
lucrequi rend prefqqe les huiles 
diffqlubles dans- Peau , maigrit 
qqnfiderablement ceux qui en 
f@int grand , ufage. L’aftion de 
cetlfe fubftaneq douce,.eft telle , 
que'idu lait dans dequel on en 
anroit: diflout une certaine quan- 
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tite, ne pourroit plus fervir a faire 
du beurre. Ce fucre unit telle- 
ment la partie huileufe oil la cre- 
tne avec les parties cafeufes ou 
fereufes du lait , qu’il empeche 
qu’eile ne puiffe deformais s’en 
Sparer pour former le beurre. 
Ce phenomene ne manqueroit pas 
d’etonner beaucoup une payfa- 
ne. Le fucre a fans dome le m8me 
^fFet dans le corps. En empechant 
que rbitile ne fe fepare du refte 
du lait fourni par la digeftion des 
alimens , Sc qu’elle ne fe reuniffg 
ou ne s’amaffe dans les cellules 
quilui font propres,il fait.maigrir, 
ou au moins empeche qu’onn’ac- 
quiere trop d’embonpoint, Quoi- 
que ce foit Ik le feu! mauvais effet 
du fucre, ft e’en eft un cependant.. 
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car il eft fort utile dans les cir- 
conftances dont je parle , il fem- 
ble qu’on ait pris & t&che de Ie 
calomnier, &C qu’on s’en fert le 
moins qu’on pent dans la vie civi¬ 
le. On craint qu’a I’abri de fa dou-> 
ceur, il ne porte dans le corps une 
impreflion dangereufe ; mais cette 
crainte eft frivole & fans fonde- 
ment. Le fucre eft une des meil- 
leures chofes que la nature nous 
ait do.nne.es. C’eft une fubftance 
qui peut remplacer par-tout le fel 
commun, & qui par fa faveur lui 
eft preferable. Le fucre facilite la 
digeftion des alimens gras & 
onftueux, qui font les plus indi- 
geftes. Il fortifie l’eftomac, & il eft 
propre k guerir les ulceres inte- 
rieurs.Enfin il a cent bonnes qua- 
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lites, contre une mauvaife , -8 i on 
craint de s’en fe'rvir, Les perfon- 
nes trop grades ne fauroient trop 
$n; manger. Si elies craignent 
pour leurs dents , ne pourroient- 
elles pas fe laver la boucfre apres 
en avoir mange ?:Des peuples en¬ 
ters dans les Indes s’en fervent 
auffi frequemment que nous nous 
fervons ici de fell, fans en reffen- 
tir, aucun inponvenient. 

Enfin voil& Zamigadrle- , a ce 
que :vous pretendez, dit la jeune 
Odalique? Une feule cliofe me fur- 
prend dans la cure que vous venez 
de faire ; c’eft qite vous ayiez pit 
reuflir fans mettre en ufage la fai- 
gnee. Dans vine pareille cOnduite 
n’y a-t-il rien contre les ftatuts 
d’Efculape , & peut-on fe croire 
D iv 
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certaifjebieot gueri! \ quand on 
n’a pa5, employ dee- fecours ? Vo- 
tre ton jroniqueq dit le medecin, 
fur uri ; remedej aitffi •univerftbllfe? 
ment employe x ne ni’empechera 
pa$ de rdipenclre ^.votfeiobjeftiori? 
Je fais bieit que: quelques prat : P 
ciens confeillent les frequented 
faignees diaos le cas dontpous par« 
Ions , parce qiv’enotanif' iine c'e r-f 
taine portion ;dir~faftg y®n eril&ve 
ayfli aqx partiesvdu corps la'fura- 
bondancede Jeuf nourriture. J’ad-' 
jmets 3a faignee pour un inftapt, 
felon leur fyfteme; mais 1’eftet qui 
en ^eful.te eft bien. different de 
J,eujr%iintentions ear la‘ faigned 
retardant le mouvement de tons' 
l,esd}tfides & affoibliftant le ref- 
fort de tons les folides, il eft cer- 
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tain que la lymphe nourriciere 
fejournera plus long-temps dans 
fes vaiffeaux. Auffi Ie villageois, 
toujours induftrieux quand il 
s’agit de fes interets , faigne fou- 
vent fes pores pour les engraiffer 
plus furement &c plus prompte- 
ment. Les Arabes, avant de met- 
tre leurs chevaux en liberte dans 
de verts paturages , les faignent 
auffi versle mois de mai pour les 
engraiffer. J’aime beaucoup mieux 
le fentimejit de ceux qui preten- 
dent eri ce cas exciter une fievre 
artificielle , qui, par la rapiditedu 
mouvement qu’elle occafionne 
dans la circulation , & par l’ere- 
tifme qu’elle procure k toutes les 
fibres , diffipe la furabondance 
des hvtmeurs, & detruit en pen 
D v 



de temps la furcharge qui s*e- 
toit faite en plufieurs annees* 
Je goute trop vos raifonne- 
mens, dit Fatmi au medecin ,'pour 
etre tentee de vous faire de nou- 
velles objedions.J’aime beaucoup 
mieux que vous me teniez parole. 
Vous m’avez promis de differter 
fur le trop d’embonpoitit de quel- 
ques parties , quoique l:e refte du 
corps ne paroilfe pas etre furcliar- 
ge de graiffe. Accompliffez votre 
promeffe , tandis que je me fou- 
viens exaftement detous les prin- 
cipes que vous venez d’etablir. 
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C H A P I T R E X. 

Du trop d'embonpoint particulhr. 

I l arrive fouvent dans les 
hommes, comme dans les fem¬ 
mes , continua le Luchin Bachi , 
qu’une partie engraiffe plus que 
toutes les autres. Le ventre & les 
mamelles font fujets & devenir 
fort amples, Ce font toujours les 
caufes generales dont je vous ai 
parle , qui produifent cet. effet. II 
y a encore plufieurs caufes acci- 
dentelles qui occafionnent dans 
les femmes la trop grande emi¬ 
nence de ces parties. La groffefTe 
§£ les fuites de couche el^vent le 
ventre , & grofliffemt les ma- 
D vj 
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melles. Mais ces cas particulars 
etant fuiceptibles des plus grands 
details , & exigeant les plus gran- 
des precautions de la part du me- 
decin , vous me permettrez de paf- 
fer jfous filence toute cette theo- 
rie , & de ne vous faire mention 
que des effets qui refuftent des 
caufes generates qui produifent 
le trop d’embonpoinf. 

J’ai Vu une femme dont le ven¬ 
tre avoit pres de detix aunes de 
cireonference. A peine pouvoit- 
elle marcher j & trainer le poids 
enorme de fon corps. Quelques 
amis lui confeillerent de porter 
une ceinture de fel;‘ Get avis ne 
lui paroiffant- pas : d'e difficile exe¬ 
cution $ elle ftiivi't exaiSCTrient cet¬ 
te ordonnance ; °& elle maigrii 
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tellement en peu. de jours , qu’4 
peine pouvoit on la reconnoitre. 
Son vafte ventre diminuades deux 
tiers , & fon corps recouvra cette 
dgilite ft neceflaire pour la con¬ 
fer vation della fantd & de la beau- 
•te. Ce fucces,qui furprit tous ceux 
qui en furent les temoins., n’a rien 
de miraculeux , & dont on ne 
puiffe rendre raifon. La fimpleap- 
plication du fel commun eft tres- 
efficace pour diffoudre toutes les 
humeurs. condenfees pair le fejoiir 
qu’elles.font dans les glandes. C’eft 
ainfi que les medecins fondent 
fouvent des goitres prodigieiix , 
qui femblent joindre le mentoh 
a.vdc .la .poitrine. 

Les .femmes Eur.opeennes ;pa- 
roiffent avoir plus d’avantages 
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pour arreter l’accroiffement du 
ventre , que celles qui vivent en 
Afie , ou dans ces confrees. Les 
veftes des Orientaux ne compri- 
ment pas affez les inteftins, qui 
flottent k leur gre dans Ie bas- 
ventre, tandis que les Europeen- 
nes fe fervent de corps tres-fer- 
mes, & de corfets fortifies de ba- 
leine. Ces corps retreciffent la car 
pacite du ventre , obligent les 
femmes h. fe tenir droites, fou- 
tiennent la gorge , effacent les 
epaules , & donnent a la taillie 
line grace particuliere. 

Le defaut qui refulte encore 
du trop d’embonpoint, c’eft une 
gorge molle , pendante, & d’un 
volume enorme. Vous etes nde , 
belle Fame , dans un pays oil 
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l’on ne craint pas cet inconve- 
venient. Les femmes de la Geor- 
gie , de la Mingrelie & de la Cir- 
caffie , ont toujours , meme dans 
l’hiver de leur age, le tetons aufli 
fermes,que les Europeennes dans 
les plus beaux jours de leur prin-* 
temps. Aufli j’ai Iu quelque part 
que ces femmes dont la gorge pre" 
noit trop d’accroiffement, fe fer- 
voient de bandelettes pour retre- 
cir les limites que cette partie 
voudroit franchir. 

C’eft ainfi que le pied refferre 
dans une babouche ( a y dtroite , 
des l’enfance , devient mignon , 
& attire I’attention de 1'homme 
le raoins voluptueux. Quelque s 
medecins ont pretendu que la 


(a ) Efpece de mule. 



melijj'e pilee & appliquee fur les 
mamelles , les empechoit de 
croitre ; &C Pline allure , d’apres 
1’experience , que Vcfquadre , 
poiffon, mis deffus les bouio- 
las (a'), les refferre tellement , 
qu’elles reffemblent a celles des 
jeunes filles. On enfeigne encore 
beaucoup d’autres remedes que 
Ton regarde comme fpecifiques 
dans ce cas ; mais ce ne font que 
de fimples ajlringens , qui ne 
different que par leurs degres de 
vertu. 

Je viens de vous dire qu’on 
pouvoit contenir les mamelles , 
de la meme maniere qu’on pou-. 
voit empecher les pieds de prem 
dre trop d’accroiffement. C’eft 


(a) Groffes mamelles pendantes. 



[%.] 

une verite confirmed par 1’expe- 
rience.-Dans laujetineffe on petit 
tellement fa^onner les-pieds-, qit’ils 
n’exceaLent.,pas..ime ^grandexiir de¬ 
termined ; ce ;qui. ajoute encore 
aux charmes dlfind ijdliel perfonnd. 
J,e crdis'quenca> goutriatureb de 
la plupart desbommes. pour les 
petits pieds , eft : fonde. fur /qg 
certain principe . de idelicateflei 
,En effetj la longueur ides pieds de^ 
note prefque toujours une ! i>affe 
extra&ion , une vie exercee par 
les travaux les plus rudes , une 
negligehce’ particuliere de-lout ce 
qui peut contribuen! la beaute. 
Au contraire, rien de fi ! enchan- 
teur qu’un petit piedupfoprement 
enchaffe dans f une chauflure bien 
faite. Permettez-moi de^vous rap- 
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peTer a ce fujet Phiftoire de Rhor 
dope. Cette fameufe courtifane fit 
batir une des pyramides d’Egyp- 
te, fuperbe monument du grand 
jiombre de fes amans*& de Pexces 
de leurs lib'eralites. On.dit qu’un 
jour fe baignant dans leNil, ( car 
die etoit de Naucratis, ville d’E* 
gypte ) un aigle enleva un de fes 
fouliers, le tranfporta a Mem* 
phis, & le laiffa tomber fur' les 
genoux du roi, qui, fuivant la 
coutume du pays, rendoit aiors 
la juftice dans une place publi- 
que. Le roi furpris de la nom- 
veaute de cette aventure , & ad- 
mirant la beaute du pied par la 
forme du foulier, envoya des gens 
dans tons fes etats, avec ordre de 
lui amener cede k qui I’on trouve- 



rolt le pareil de ce foulier. On 
trouva que c’etoit Rhodope ; on 
l’amena , 6c auflitot le roi lui offrit 
fa main & fa couronne, 

II me paroit , dit Fptme , que 
ce petit pied a marche k grand^ 
pas vers la fortune. Le votre, belle 
Fatme , eft un de ceux qui doivent 
fouler le trone : les flours 8c les 
plaiftrs doivent naitre fcxus vos 
pas; & les dieux memes vou- 
droient peut-etre avoir aflez de 
liberte pour devenir vos efcla- 
ves. 

Vous ne parlez pas le lan- 
gage de Bubikir (a ), repliqua jFar- 


(a) Bubikir, Zacharie , Errajis , arabe , 
pere de Rhafis, celebre jnedecin qui a 
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me en fouriant ; votre efprit ne 
s’eft pas rouille dans I’etude de 
votre art; il a conferve la galan- 
terie d’un hoiftme aimable. MaiS 
il eft temps que vous preniez 
quelque repos. Je vous attends 
demain pour m’expliquer tous les 
principes de la maigr^ur. Le'me- 
decin , apres avoir remereie 1’ai- 
mable Odaliquede la bonne opi¬ 
nion qu’elle avolt- con^ue de-lui , 
prit conge d’elie , & fe r retira plus 
epris encore qu’il n’etoit des char- 
mes de FatmL 


beaucoup 6crit fur la medecine. Il eut dii 
%mps'de Mahomet beaucoup de reputa¬ 
tion en Turquie. 
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CHAPITRE XI. 

Portrait de la Maigreur. 

Ab deicer ne tarda pas k 
revenir : les raomens lui pa- 
roiffoient trop longs , lorfqu’il 
etoit eloigne de Fatme. ,'Pardoa- 
fiez, belle: Gdalique', lui dit-il,' 
fi le fujet dont je vaisvous en- 
tretenir ne peut fournir auciine 
idee riante k votre imagination. 
Cell vous-meme qui me forcez 
cl parler. A peine ai-je jete ; quel- 
ques regards fur lai maigreur , 
qu’auffitot je me fuis reprefente 
la famine, l’envie, la jaloufie ,.la 
maladie,renfermees dans, une font- 
bre caverne , & ne refpirant pout; 
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toute nourriture qu’un air pefti- 
fere. En efFet, dans cet etat da 
corps le vifage s’allonge , les 
yeux font enfonces , la bouche 
paroit s’agrandir , les joues font 
Creufes ; la couleur eft pale , fou- 
vent jaunatre , & quelquefois 
.plombee 4 les os font eminens, 
& femblent fortir de leurs arti¬ 
culations ; la poitrine n’offre plus 
aux yeux que la trifte represen¬ 
tation-d’unevoute dont on compf 
4T€ les arcs ; les jambes effilees pa- 
foiffent it peine pouvoir foutenit 
le's cflemens d’un fquelette qui fe 
.promene. C’eft un fantome qui 
infpire de la frayeur a tous ceux 
qui le regardent. Si les perfonnes 
-ont dte avant fort graftes , la peau 
fe ride & les parties s’amolliffent. 



I 95] 

Les endroits du corps qu’on fou- 
Ijaiteiroit jtrouver fermes , liffes 
& .rebondis .n’offrent k la; vue; 
qu’une forme difgfacieufe , & une 
furface couverte de mille plis qui 
annonceroient la vieillefle la plus 
decrepite. 

Arretez , Abdtk&r , interrompit 
FatmL; ce tableau eft trop hideux 
pour qu’on le confidere plus long- 
temps. Voyons plutdt s’il efl poffi- 
ble de remedier & ce trifle etat: car 
je: plains; fort les femmes douees 
de ; fentiment, qui pnt les graces 
auffi derangees que vous vencz de 
me le peindre. 

Ce font precifement celles qui 
ont le plus de fentiment qui font 
les plus fujettes A ce derange-? 
ment, repondit le medecin ; vous 
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pourrez vous-meme le conclure 
par la fuite de notre entretien ; 
in a is ne confondons pas nos idees, 
& cherchons a decouvrir la fource 
de tant de maux. 


CHAP.ITRE XII. 

De la Maigreur generate. 

L A maigreur generate eft cet 
dtat du corps oit le ; tiftu graiffeiix 
fetrouve ptefqu’aboli • foit fous la 
peau , foit ; d9ns Pintervalie des 
m'ufcles ; ce qui. arrive lorfque 
les cellules de ce tiflufe-trouvetrt 
privees de cette hirile qui doit les 
gortfleffp A'lors- elles font'bbligees 
de s’dffaifter- les unes fur - les att¬ 
ire's , & de ne'laiffer 'prefqiv’aucu- 
ne 




lie trace de leur exigence. tci cd 
font .toutes les caufes oppofees i 
celles qui produifent l’embon- 
point, qui occalionnent cet etat. 

Ainfi. la premiere caufe fera le 
defaut des parties nourricieres 
que doit contenir la tnafle du. 
fang. La feconde caufe , tin vice 
particular . dans les digeflioris. 
Enfindes caufes. eloignees , tou¬ 
tes les chofes non naturelles qui 
tendent, foit k fournir peu de 
fucs nourriciers , foit. £ difliper 
ceux qu’on a deja acquis. 

Je ne vous parle pas, ici de ces 
maladies qui produifent une mai- 
greur generate , telles que les ui- 
ceres aux poumons dans ja jphthi- 
lie, les pbftru^ions des vifC&rc's 
dans l’hydropifie 7 les abces au 



foie dans la confomption. C’eft 
alors qu’on doit mettre en ac¬ 
tion les plus grands refforts de la 
medecine. C’eft la fante & la vie 
qui intereffent alors, & non pas la 
beaute. 

Or, l’etat que je viens de de- 
crire peut exifter fans qu’il arri¬ 
ve aucune alteration fenfible k la 
fante. C’eft ainfi que les Ethio- 
piens qui vivent fous un climat 
chaud & fee, font fort maigres. 
C’eft ainfi que le laboureur qui 
exerce durement fon corps pen¬ 
dant la chaleur du jour, & qui 
ne mange que des alimens grof- 
fiers, a fort peu d’embonpoint. 
C’eft ainfi que ce jeune homme 
Voluptueux qui s’adonne aux 
femmes avecexces, porte un vifa- 
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ge pale & defait. C’eft alnfi qud 
ceux qui ont les paflions fort vi- 
veS j Ont auffi le corps fort maigre. 

I’ai conriU'en Arabic la filte 
d’un riche Sangiac ( a .). Elle s’ap- 
peloit Zelide. La tranquillite de 
fon cceur fe peignoit fur fon vi- 
fage ayec les couleurs de la rofe 
& de la grenade. Son embon¬ 
point & la fraicheur de fon teint 
lui attiroient les regards de toute 
la ville. Elle ne s’apper$ut de l’a- 
mour qu’elle avoit coniju pour un 
jeune homme , que par la peine 
qu’elle reffentit qdand il fallut fe 
feparer de fon amant. Hali etoit 
ce jeune homme qu’elle voyoit 
tous les jours , 8c qui avoit fu 


(a) Gouverneur de Province. 

E ij 




[too] 

gagner fon coeur par la douceii? 
de fon cara&ere & la delicatefle 
de fon efprit. Hali avoit embrafle 
le parti des armes , & occupoit 
deja les premiers poftes militaires.’ 
La guerre declaree contre le roi 
de, Perfe l’obligeoit a partir aux 
premiers ordres de la Porte Otto- 
mane. II s’etoit fait une fi douce 
habitude de vivre avec Zelide , 
qu’il apprehendoit le retour du 
printemps qui alloit 1’obliger a 
partir. Son courage le portoitna- 
turellement aux grandes a&ions ; 
maisil ne verroit plus Zelide , Ze¬ 
lide qu’il aimoit fi tendrement, & 
dont il recevoit tous les jours mil- 
le marques d’amitie. C’etoit une 
place dont la poffeflion lui etoit 
£here , &C qu’il ne vouloit pas 
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abandonner k aucun rival. Je vais 
vous quitter, chere Zelide , lui 
dit-il un jour en lui ferrant ten- 
drement la main , je vais vous 
quitter : mon bras eft a ma parrie, 
& mon. cceur eft a vous. Zelide 
pSlit , & ce fut I’epoquede fes 
tourmens. Elle ne put rien re- 
pondre ; un tendre foupir fut 
l’avant - coureur de fes larmes. 
Vous etes trop fenfee , reprit 
Halt, pour vous oppofer & ma 
gloire ; plus je ferai couvert de 
lauriers, plus je ferai digne de 
vous. Vainqueur de nos enne- 
mis , je yiendrai vous offrir une 
main qui aura fu fixer la vic- 
toire * mais qui ne pourra reee- 
voir que de vous fon bonheur. 
Croyez-en ce gage demon amour, 
E iij 
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lui dit * il en I’embraffant. 

Le pere de Zilide entra dans 
Ce moment. Zilide fe retira con-; 
fufe 8c agitee dans fon apparte- 
pient. L’alarme 8c Finquietude 
y s£ment leurs foucis, 8c diffi- 
pent les pavots du fommeil. Ce 
beau coloris qui &clatoit fur fon 
yifage fait place a la paleur , fon 
embonpoint diminue. On auroit 
dit que Zilidt eut ete minee four- 
dement par les feux d’une fievre 
lente qui devoit la conduire in- 
fenfiblement au tombeau. L’inf- 
tant fatal arrive, la trdmpette a 
deja annonce ie depart des guer- 
riers. Adieu, cher Hall, dit Fa- 
mante defolee ; mon coeur va 
eprouver de plus rudes combats 
que ceux oil tu t’expofes. Sou- 



viens-toi de Zelide qui te jure 
une fidelite eternelle, Hall part > 
&c abandonne une amante 4 la- 
quelle il ne- refte plus qu’un fouf- 
fle de vie. II triomphe de lui-me- 
me, mais jamais triomphe ne lui 
•a tant coute. Bientot il fe pre- 
fente 4 l’ennemi. Anime par i’ef- 
poir de revoir ce qu’il aime, il 
porte partout le carnage , l’epou- 
-vante & la mort, Il ne peut dtifFe- 
rer d’un jour le combat ; chaque 
moment qu’il retarde , lui paroit 
un inftant qu’il derobe 4 Zelide. 
Il attaque avec une poignee de 
gens une armee entire; & apres 
avoir fait des prodiges de valeur, 
il eft accable par le nombre des 
ennemis qui l’enveloppent. Sa 
mort celie des liens eft certai- 
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rte ; c’eft en vain qu’il fait de 
nouveaux efforts ; j il eft t-errafle , 
& un Tartare lift plonge fa da- 
gue dans le fein. La fille du San - 
giac avoit preffenti ee funefte 
evenement par des fobges ef~ 
frayans qui avoient redouble foil 
inquietude & famelancoiie. Quoi- 
que fon pere lui apprit cette trif¬ 
le nouvelle avec beaucoup de 
precautions; elle dechirafon voi¬ 
le, & tomba'dans une langueur 
letHargique. Je fiis ! appelle pour la 
fecbu'rir. Par mes loins je lui ren- 
dis la vie (ft c’eft vivre cependant 
que de pafter fes jours dans la trif- 
teffe &' dans la douleur.) Je lui con- 
feillai de partir pour lacampagne, 
afin d’ecarter fes ennuis. Le trait 
qui 1’avoit bleflee la fuivoit par- 
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tout, & jamais tout moil art n’a 
pu refermer la plaie de Ton coeur. 
Elle fe fepara entieremeht du mon- 
de , &c elle s’abandonna k l’etude 
de la philofophie. Ce moyen, bien 
loin de reparer fes forces , devoit 
encore la maigrir. Quoiqu’elle pa’ 
rut alors plus tranquille, le fouve- 
nir de fon amant lui etoit enco¬ 
re cher, & faifoit fa principale 
occupation. Elle s’attendriffoit ai- 
fement fur le fort de deux perfon- 
nes qui fe juroient un amour mu- 
tuel. Lorfque je ceffai de la voir, 
elle etoit fi maigre & fi dechar- 
nee , qu’elle reffembloit k ces 
fpeftres dont les os ne font recon¬ 
verts que de la peau ; fes che- 
veux qui etoient blonds , etoient 
devenus no.rs; fes yeux creux & 
E y 
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utincelans etoient comme ces lu- 
ihi&res qu’on voit briber la nuit 
dans un lointain. 

Le fort de Zelide, me touche 
beaucoup , dit la tendre Odali- 
que. Je comprends bien que 1’a- 
mour , la trifteffe , & routes les 
autres paffions , auffi bien que 
1’etude, doivent priver nos corps 
de leur embonpoint ; mais auffi 
quel moyen de detruire les paf¬ 
fions ? II faut done etre infenfi- 
ble ? Peut-etre , Abdeker , ver- 
rez-vous un jour fe fletrir les 
appas de Fatme. Ah ! dit le me- 
decin, s’il eft fur la terre quel- 
que heureux mortel qui doive 
vous infpirer pour lui de ten¬ 
ures fentimens, que ce foit celui 
dom, vous eres Fame, qui ne ref- 
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pire que par vous , Sc qui.... 
Prenez garde , dit Fatmc , inter- 
rompant le medecin dont les trans¬ 
ports etoient trop vifs , prenez 
garde ; le Kijlar-Agaji (a) eft 4 
la porte, & nous ecoute peut- 
etre: vous perdriez bientot la 
vie , ft cet eunuque jetoit dans 
l’efprit de Mahomet quelques foup- 
qons fur notre conduite. Reve- 
nons a Zelide ; fuppofons que fa 
maigreur ne fut pas l’effet de fes 
paflions, ou qu’elle ait pu les ecar- 
ter par une force qui n’eft pas 
donnee 4 tous les hommes, com¬ 
ment agiriez-vous dans cette occa- 

( a ) Kiflar-Agaf !, c’eft-a-dire le gar- 
die n ties vierges , oule fur-intendant des 
chambres des femmes. 

E vj 
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lion pour lui rendre ce premier 
embonpoint qui flattoit la vue fi 
agreablement ?■ Fame, repondit 
le Lecchin Bachi , voiis me foumet- 
tez ici a un examen qui exige de 
la part de celui qui doit repondre 
une grande etendue de connoiffam 
ces; j’efpete que vos liimieres fup- 
pleeront & ce que j’oublierois de 
vous dire. J’examinerois done d’a- 
bord pourquoi le fang ne re$oit 
pas affez de fucs nourriciers. Se- 
condement je chercherois a con- 
ferver dans la maffe du fang les 
fucs qui y feroient entres. Je dis 
d’abord qu’il faudroit connoitre 
pourquoi le fang ne recoil pas 
aff.z de fucs nourriciers , parce 
que ce feroit agir en aveugle que 
de vouloif detruire une caufe qui 
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n’exifteroit pas. En un mot, ce 
feroit combattre une chimere. Le 
defaut des parties balfamiques : 
danslamafle du fang, peut venir 
ou d’un vice dans les digeftions, 
ou d’un vice dans le regime. 

Le vice dans les digeftions s’e- 
tend bien loin , & il faut un oeil 
bien attentif & bien pedant pour 
le fuivre dans tous fes progres. En 
premier lieu, la digeftion qui fe fait 
dans la bouche peut etre mal 
faite par le defaut d’un broyement 
fufKfant des alimens , & par la 
mauvaife qualite des fucs falivai- 
res. C’eft fouvent cette caufe qui 
fait maigrir les vieillards. En fecond 
lieu la;.digeftion qui doit fe faire, 
dans l’eftomac peut etre mal faite 
parle defaut d’aftion dece vifcere. 
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& la mauvaife nature de fes fucs 
& par la mauvaife qualite des air¬ 
mens qu’on a avales ; ce qui pro¬ 
cure prefque toujours des cours de 
ventre qui affoibliffent confidera- 
blement le refte du corps, & l’epui- 
fent infenfiblement. Si la troifieme 
digeftion qui doit fe faire dans les 
inteftins eft mauvaife, ce qui peut 
arriver par un grand nombre de 
caufes , il en refulte un chyle grof- 
fier qui ne peut paffer dans le fang. 
S’il y paffe, il y porte alors le 
trouble , & la femence d’une in¬ 
finite de maladies. Je ne vous par- 
lerai pas d’une multitude d’obfta- 
cles que le chyle peut rencontrer 
dans fon chemin; ce feroit vous 
prefenter une foule de queftions 
epineufes qu’un difciple d’Efcula- 
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pe doit difcuter dans fon cabinet, 
pour trouver dans chaque occafion 
Ies moyens efficaces qui peuvent 
remedier & de pareilles caufes. 

Le vice dans le regime peut pro¬ 
curer Ies memes effets. La tempe¬ 
rature trop chaude & trop seche 
de I’air qu’on doit refpirer, un 
mauvais choix des alimens qu’on 
prend, l’ufage immodere des li¬ 
queurs fpiritueufes, un trop grand 
exercice , les veilles trop prolon- 
gees, la fuppreffion ou la trop 
grande abondance de certaines ex¬ 
cretions , font autant de caufes qui 
diminuent I’embonpoint, & aux- 
queiles le medecin doit faire atten¬ 
tion , lorfqu’il s’agit de reparer les 
pertes qui ont epuife certe huile 
qui remplit les cellules du tiiTu 
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graiffeux. A-t-on fatisfait & toutes 
ceS vues, on a deja fait une grande 
partie de l’ouvrage : mais il refte 
encore leplus difficile ttfaire;.c’eft 
de conferver dans la maffe du fang 
les parties balfamiques qui doivent 
procurer au corps cet embonpoint 
qui lerend li flatteur pour les fens. 
Pour obtenir cet effet, il faut tem- 
perer l’ardeur & l’acrete des hu- 
meurs, moderer la courfe du fang, 
& donner plus de foupleffe a tou¬ 
tes les fibres. Je confeillerois done 
des boiffons douces & des alimens 
qui fourniflent beaucoup de muci¬ 
lage. Le lait, les oeufs, les confom- 
mes , les viandes des jeunes ani- 
maux, Ie riz , les gruaux , le cho- 
colat, rempliroient une partie de 
mes intentions. Je voudrois en- 
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core que Ie fommeil fut un peu plus 
prolonge,que l’exercice- fftt ren- 
ferme rlans Ies bornes qu’exige la 
confervation des forces , que l’ef- 
prit fut tranquille; & fatisfait. Les 
bains frequens feroient encore 
d’une fort grande utilite. 

Je croirois, ditla jeiine Geor- 
gienne, ce dernier remede excel¬ 
lent. Je me fouviens que dans le 
temps que je demeuroisd Coeatis., 
(a) chez Kara-IfoUf ,' d’avoir^vu 
une de ces Egyptiennes- qui n’orq 
d’autre occupation que d’engraif- 
fer les femmes, me parler fouvent 
des bains &i de la maniere de les 
prendre. Je veux vous rapporter 
tout ce qu’elle m’a dit fur cet ar- 

(<r) Cotatis , ville capitale de la Geor¬ 
ge. 
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tide, afin que vous m’en diliez 
Votre fentiment. 

Les Egyptiens, difoit-elle, vi* 
vant dans un dimat fort chaud , 
ont plus befoin que tout autre peu- 
ple de fe laver fouvent, pour net- 
toyer la fueur & la pouffiere qui 
s’attachent a leur peau. C'eft pour- 
quoi ils ont des maifons publiques 
ob l’on va prendre les bains. Les 
femmes s’y rendent en foule , 
non-feulement pour entretenirla 
proprete de leurs corps, mais aulfi 
pour plaire davantage aux hom- 
mes, qui dans ce pays eftiment les 
femmes i raifon de leur embon¬ 
point. Auffi ne font-elles occupees 
que du foin de s’engraifler; & Ton 
en voit d’une grailTe fi prodigieufe, 
qu’elles ne peuvent fe remuer; de 
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forte qu’elles font obligees d’etre 
continuellement couchees. Afin 
d’obtenir & d’entretenir eet em¬ 
bonpoint, elles prennent pendant 
plufieurs jours des bains d’eau dou¬ 
ce legerement tiede. Elies y ref- 
tent fort long-tems , y boivent, 
y mangent, & meme y prennent 
des lavemens. Cette Egyptienne 
m’a allure qu’en tres-peu de temps 
elles engraiffoient par ce regime, 
Lorfqu’elles' font dans le bain, on 
leur prefente toutes les demi-heu- 
res un bouillon fait avec une poule 
graffe remplie d’amandes douces, 
de noifettes , de dattes & de pif- 
taches. Quand elles ont pris quatre 
de ces bouillons, elles mangent 
enfuite un poulet gras tout entier, 
& 1’exception de la tSte. Plufieurs 
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fe font donner dans I’intervalle des 
bouillons , un lavement fait avec 
la graiffe d’ours, ou avec une 
decoftion de fon, dans laquelle on 
ajoute un peu d’huile. Au fortir 
du bain, on les frotte avec des par- 
fums & des pommades d’une 
bdeur fort fuave ; apres quoi les 
lines, avantdes’en aller coucher, 
prennent quelques myrobolans ; 
(a) les autres avalent une boiffon 
faite avec la goinme adragant 
& un peu de fiicre candi. 

Je. trouve', dit lAbdeker, cette 


(<z) Ges myrobolans font des fruits de 
diverfes efpeces: les uns font citrins ou 
noirs; les autres font ronds ou oblongs. 
Ce font les Arabes quien ont introduit 
l’ufage en medecine. 
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pratique affez conforme aux prin- 
cipes que je viens d’etablir. Cette 
Egyptienne ne vous a pas, abufee 
lorfqu’elle vous a allure que cette 
methode fe pratiquoit au Caire ; 
& je fuis perfuade que dans tout 
autre pays moins chaud & moins 
fee, on obtiendroit k plus forte rai- 
fon des fucces plus prompts & 
plus conftans. 


CHAPITRE XIIL 

De la Maigreur particulihre. 

I l ne me refte plus , ajouta Ie 
medecin , qu’& vous entretenir de 
la maigreur de certaines parties. 
Ees mains, la poitrine, les cuiffes 
peuvent etre decharnees, fans que 





[u8] 

le vifage paroiffe manquer de fon 
embonpoint neceffaire; mais la me* 
fhode generale que je viens de pro- 
pofer doit fervir k tous les cas par¬ 
ticulars. On pretend que l’empe- 
reur Gtrmanicus , qui avoit les 
cuiffes fort maigres, & qui avoit 
Confulte tous les medecins pour 
trouver un remede k ce defaut , 
ne fut gueri qu’en prenant l’exer- 
cice du cheval apres avoir man* 
ge. II eft des cas oil le medecin 
doit'abandonner cette cure , & le 
malade ne rien efperer que d’un 
effort fingulier de la nature. Une 
partie amaigrie & deftechee par 
quelque bleffure , ou par une para¬ 
lyse, rte peut reprendre fa vigueur, 
malgre tous les fecours de l’art. 
11 ne faut pas fur ce principe accu- 



[ ii 9 ] > 

ferlamedecine d’impuiffance.Per* 
fonne n’a ete affez injufte jufqu’& 
prefent pour reprocher au mede- 
cin (on inhabilite, lorfqu’il n’a pas 
fait repoufferun membre en place 
de celui qui avoit ete coupe. 

Je ne m’ennuie pas, di tFatme, 
de vous entendre. Un gout natu¬ 
re! d’apprendre des chofes utiles ^ 
m’a rendue peut-etre importune au« 
pres de vous. Mon efprit s’occupe 
tantdes matieres dont vous par- 
lez, que j’oubliois deja que Maho¬ 
met doit paroitre au Divan, & 
qu’il ne manquera pas de fe ren- 
dre aupres de moi. Adieu, Abdeker: 
fongez a gagner la confiance de 
VHajlaler-Agaji (a). Je VOUS at- 


(a) Le chef de 1’infirmerie. 
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tends demain apres votre vifite de 
l’infirmerie. 


CHAPITRE XIV. 

Portrait de Mahomet. 

PEINE Abdeker fut-il forti de 
l’appartement de Fatmi , qu e-Ma¬ 
homet entra au Divan (a). Mahomet 
etoit d’une taille mediocre & ra- 
maffie. II avoit un temperament 
propre a fupporter les plus gran- 
des fatigues, & fa fame n’en avoit 
re$u aucune atteinte, jufqu’4 l’e- 
poque de la maladie dont le me* 
decin Arabe le tira fi heureufement. 
II avoit le teint olivatre ,les four- 


(<?) Confeil d’Etat. 


cils 
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ci!s fort epais, & l’oeil fi fier, qu’it 
en etoit meme farouche. Son nez 
etoit aquilin, 8c fi long , qu’il fem- 
bloit toucher a fa levre inferieure; 
ce qui lui donnoit un air redouta- 
ble, que fes affions emportees & 
fanguinai res aug mentoient encore. 
Plus ambitieux qu’^lexandre , 8c 
auffi grand guerrier que Cefar, il 
reunifloit Ies qualites les plus op- 
pofees. La douceur 8c la coiere , 
l’humanite & la cruaute fe fucce- 
doient tour-tf-tour. Les vertus 
etoientfouvent chez luile fruit de 
la reflexion ou de la politique , 8c 
les vicestoujours i’effet du tempe¬ 
rament. La premiere fois que Fat- 
mi s’offrit a fes yeux;, un trouble ir* 
volontaire s’empara malgre lui de 
fes fens, Son coeur, qui n’avoit fen- 
F 
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ti jufqu’alors que les feux impe- 
tueux qu’un fang vif&bouillant al- 
lumoit dans fes veines, eprouva en 
ce jour la douceur raviffante d’une 
pudique flame. Accoutume aux 
exereices de la guerre, il afliegeoit 
un cceur comme il auroit bloque 
une place. Peu fait pour la refif- 
tance, foldat hardi & entreprenant, 
toujours couronne par la vi&oire, 
il voyoit fes ennemis baifer la trace 
defes pieds, & trembler quand on 
proferoitfon nom. Ufantdes fem¬ 
mes comme de fes efciaves, la ma- 
jefte etoit aflife a fes cbtes, dans Ie 
temps qu’elle auroit du cede* fa 
place au plaifir. 

La feule Fame, dans un inftant 
fut enchainer ce lion qui paroif- 
foit indomptable, St cemaitre qui 
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donnoit des ,fers & toute l’Afie„ 
Saifi dc refpeift a la vue de la belle 
Georgienne , co m me & 1’afpect de 
quelque divinite , il s’approcha 
d’elle en baiftantles yeux, Sc tom- 
bad fes genpux. Je donipte, lui dit- 
il,. des lipmmes qui me fervent 
par crainte ; vous foumettez des 
coeurs que vous liez par l’amour, 
Regnez fur moi, Sc tout mon em¬ 
pire vous eft foumis; que je regne 
dans votre ame, je fuis roi de 
,1’univers. 

Fatmiy accoutumee auparavant 
d une vie Ample Sc au badinage 
des jeunes filles de fon age , fut 
interdite Sc confufe de tons les 
honneurs qu’on lui rendoit; fa ti- 
midite lui fit pendant quelque terns 
garder Ie filence. Prince , lui dit- 
F ij 
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elle modeftement, je fens tout le 
prix de vos bontes : il n’y a que 
votre generofite qui puiffe fran- 
chir le grand intervalle qui fe trou- 
ve entre vous & moi. L’amour, 
repartit vivement l’empereur , 
ne connoit pas les conditions; & 
ft quelqu’un pent douter qu’il foit 
aime pour lui-meme, c’eft celui 
qui tient en main la fupreme puif- 
fance. Nous aimons peut-etre ce¬ 
lui qui nous a tire du neant, moins 
par rapport a lui meme, qu’& caufe 
de fes bienfaits. Le fentiment que 
nous avons pour lui eft moins 
amour que reconnoiffance. Re- 
gnez, commandez dans ce palais ; 
que tout s’empreffe k vous plaire, 
que tout obeiffe & vos lois. 

Le refte de la journee fe pafla 
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dans les fetes les plus galantes. Ma¬ 
homet , negligeant pour quelque 
temps le foin de fon empire,ordon- 
noit lui-meme les bals, les feftins, 
les concerts , pour amufer l’objet 
de fa tendreffe. C’etoit un Hercule 
aux pieds d 'Ompliale; il ne fon- 
geoit plus qu’& filer des jours tfan- 
quilles & delicieux. 

A pres que Mahomet eut donne 
k Fatmi , en prefence de toute fa 
cour, les marques les plus finceres 
de fon amour , on la conduifit i 
l’appartement qui lui etoitdeftine, 
L& elle re$ut les complimens de 
fes concurrentes qui vouloient ju- 
ger d’une beaute qui faifoit tant 
de bruit dans le ferail. Quelques- 
unes avouerent qu’elle etoit di- 
gne du mouchoir ; & d’autres , 
F iij 
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moins fenfees on plus jaloufes, Ini 
attribuoient des defauts qn’elle nV 
voit pas. Irina la favorite, r£fi> 
iue de conferver le c-oenr du Sul<- 
tant qu’elle aimoit, fit fine demar¬ 
che dont fon rang la difpenfoit; 
mais fon interet fubjugua fa va- 
Jiite. Elle fut vifiter la nouvelle 
O'dalique, & la complimenter fur 
fes eharffles. Apresl’avoir comblee 
d’eloges, &C difpofde par un dif- 
cours infimtant, elle la tlra k I’d- 
cart, fk Ini dit t Je eonnois tous 
les fentimens de 1’empereur k vo- 
tre egard; il a pu m’aitner avec 
plus defureur , mais il ne m’a ja¬ 
mais aimee avec tant de delica- 
teffe. Je ftiis trop equitable pour 
vous en faire un crime ; ee feroit 
infaher aux dieux qui vous ont 
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faite fi belle: cependant me vet- 
rois-je aujourd’hul meprifee fans 
me plaindre ? Ce feroit done en 
Vain que je me ferois attache le 
Sultan en brifant fes fureurs con- 
tre ma docilite , en flechiffant fort 
humeur altiere par ma patience, 
en fixant fes caprices par ma conf- 
tance. Un feul de vos regards a 
pu renverfer tous mes innocens ar¬ 
tifices , & m’enlever un hsiros que 
j’aime malgre tous fes defauts. Je 
fais bien qu’adroitement vous 
avez refufe de couronner fa fla¬ 
me. Pcut-Stre les prejuges de l’ert- 
fance, oula pudeurd’une amebien 
nee , vous ont-ils fait eloigner un 
moment que Mahomet impatient 
precipitera bientot, qu ’Irene re¬ 
douts , puifqu’il lui enleve fon 
F iv 
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amant, & que Fame defire peuf- 
etre'dans le fond de fon coenr, 
puifqu’il lui fera partager les hon- 
neurs du trone avec le plus grand 
conquerant de I’univers. Raflurez , 
chere Odalique , une amante de- 
fefperee. Serez-vous la caufe de 
l’infortune & de la mort tflrbie, en 
cherchant & plaire a fon amant, 
& eavous livrant route entiere aux 
feux qui l’embrafent ? Parlez rqite 
dois-je craindre , ou que dois-je 
efperer? 

Je ne fais, aimable Sultane, rd> 
pondit Fame, fi je ne ferai pas 
trop indifcrete en vouS ouvrant 
mon coeur,ou fi vous me croirez 
afiez fincerepour ajouter foi h mes 
paroles. Je vous avoue que n’ayant 
pas brigue les honneurs qu’on me 



clefline , je m’en verrai privee fans 
peine; & je ferai cl’autant moins 
fenfible k leur perte , que I’amour 
de l’empereur ne me touche nul- 
lement, que fes bontes me rendent 
confufe fans m’emouvoir , & que 
fon indifference me cauferoit 
moins d’alarmes que fa paflion. 

La Sultane parut contente de 
cette reponfe; elle embraffa Fame 
en fe retirant, & lui dit qu’elle 
pouvoit compter fur fon amitie. 
Pendant que cette intrigue fe paf- 
foit dans le ferail, Mahomet ne cher- 
choit que de nouveaux moyens 
pour plaire ^ Fatme, &c pour fou- 
mettre fon ame qui avoit paru 
infenfible k la declaration de fes 
feux. Cette refiftance etoit un nou- 
vel aiguillon it fon amour, & Ma~ 
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hornet ne connoiftoit point d’obf- 
tacles qu’on ne puiffe furmonter, 
II fit conftruire le genifami(a) , ou 
devo-ic fe deployer toute fa gran¬ 
deur & toute fa magnificence pat 
la vafte etendue des batimens, 
la richefle des meubles 8c la beau¬ 
ts des jardins. Pour remplir fon 
deffein , il rappela \e Pacha Ibra¬ 
him , homme fort intelligent, qui 
avoit ete tres-attac.be & la Defpene 
(f) Marie , belle-mere de I’em- 
pereur. Ce Pacha conduifit les 
travaux avec rant de promptitude, 
qu’en tres-peu de temps l’empe- 
reur y put loger Fame avec toute 


(d) Le .nouveau ferail, 

(b) Qualite qu’oa donne aux prineef- 
ce|Tes grecques. 
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fa cour. Ce ne fat qu’apres fa corl* 
valefcence , que le Sultan y entra 
pour la premiere fois. La vifite 
qu’il avoit rendue dans ce mo¬ 
ment k la belle Georgienne avoit 
et6 fort courte, & caufe de la 
multitude d’affaires qui avoient ete 
negligees pendant fa maladie , & 
que l’interet de l’etat exigeoit 
qu’on reglat fans delai. C’etoit 
pour les affaires memes que Ma¬ 
homet fe trouvoit au divan, moins 
pour demander confeil auxvifirs, 
que pour fuivre une certaine for¬ 
me de gouvernement, & pour n’e- 
tre pas regarde comme le feul au¬ 
teur des facheux evenemens qui 
pouvoient fuivre quelques entre- 
prifes hardies. 

II ne manqua pas d’aller troii- 
F vj 
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ver Fat me , comme elle s’y atten- 
doit, au fortir du divan, oil la 
guerre contre Scanderberg a voit ece 
conclue. Vous etes, dit-il enapper- 
cevant la jeune Odalique , le prin¬ 
cipal ornement de mon empire ; 
ces fuperbes batimens que j’ai fait 
conftruire pour vous, & qui annom 
cent ma grandeur , ne feroient 
qu’une obfcure retraite , s’ils n’e- 
toient eclaires par votre prefen¬ 
ce. Ce n’eft pas fans un grand de- 
plaifir &c fans un grand effort fur 
moi-meme que je vous quitte pour 
quelque terns r je vais montrer k 
mes troupes l’ennemiqu’elles doi- 
vent attaquer, & auilitot j e reviens 
a vos genoux. Fame, qui ne fen- 
toit pas pour le Sultan le meme 
feu dont elle britloit en fecret pour 
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Abdeker , lui repondit par un dif- 
cours qui tenoit plus de I’adreffe 
& de la politique que de l’amour. 
Je ne veux point, lui dit-elle, 
mettre aucun obftacle a votre 
gloire : l’affront retombe egale- 
ment fur celui qui en eft la caufe , 
comme fur ce lui qui en eft le fujet, 
Menagez cependant des jours qui 
font ft precieux a vos etats , que 
tons vos peoples ont craint de 
voir s’eteindre , Sc que la fcience 
du feul Abdeker & pu conferver, 
Elle fremit apres avoir prononce 
le nom 6? Abdeker qui lui etoit ft 
cher; elle craignit que 1’empereur 
ne foupgonnat fon ccEur de pren¬ 
dre un interet trop vif & tout ce 
qui pouvoit regarder ce medecin: 
mais le Sultan interpreta ce fre- 



t *341 

ttilffement a fon avantage; il crut 
qu’un pareil mouvement ne par- 
toit que de la fenfibilite de fa mai- 
treffe, &c de T amour qu’elle avoit 
pour lui. Flatte de cette marque 
de tendreffe, il lui tint Ies propos 
les plus tendres, ne la quitta qu’a- 
pres avoir paffe la plus grande 
partie de la nuit avec elle ; nuit 
oil l’amant fentoit toute la force 
d’une bonne convalefcence , & 
ne vouloit cependant rien obtenir 
que de la liberalite & de la recon- 
noiffance de fa maitreffe; nuit oil 
la jeune Odalique mit en oeuvre 
toutes les rufes & tous les de¬ 
tours imaginables pour arreter les 
entreprifes d’un amant paffionne 
fans Faigrir, & d’un maitre def* 
potique fans Tinker, (a) 
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(a) Cette refinance aux defirs d’un 
Sultan qui ne connoit d’autres lois que 
fa volonte, nous a furpris , & furprertdra 
fans doute nos Ie&eurs. Nous en trouve- 
rons cepen'dant encore un exemple dans 
fon hiftoire. Lorfque Mahomet , en T470, 
Te rendit maitre de Negrepont, il fit pri- 
fonnier Paul Erixo , qui en avoir ete notn- 
me gouverneur par les Venitiens. Cet 
•horrtme d’un rare courage avoit une fille 
nommee Anne Eri^o , qui fut auffi. faite 
efclave. Comme elle etoit d’une grande 
beaute , les janiflaires la prefenterent a 
l’empereur,quiaccepta volontiers un tre- 
for auffi prdcieux. Jamais Mahomet ne 
put la flechir ; & cetfe genereufe fille 
aima mieux mourlr, que de confentir aux 
defirs d’un ennemi qui, manquant a fa pa¬ 
role , avoit inhumainement fait mount 
fon pere. 
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CHAPITRE XV. 

Siege de Croye. 

M.* o M e t partit Ie lende- 
main k la tete de deux cents mille 
hommes ; il alia camper dans les 
plaines qui font au deffous de 
Croye , villed’Albanie , lituee fur 
un rocher efcarpe. Les avantages 
de cette fituation, foutenus des 
fecours del’art, la faifoient paffer 
pour imprenable, ou la mettolent 
du moins en etat de ne craindre 
que la famine. Le fultah en avoit 
deja fait une fois le iiege fous les 
ordres d 'Amurat fon pere ; mais 
cette capitate des etats de Scan- 
derberg fut defendue alors avec 
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tant de valeur & d’adreffe , que 
les Ottomans furent obliges de 
lever le fiege, apres la perte de 
Id partie la plus coniiderable de 
leur armee. Amurat en eut un re¬ 
gret li vif, qu’il qn tomba malade, 
Sc mourut de honte de n’Stre pas 
venudboutde fon entreprife. 

Scanderberge toit ce meme enne- 
mi que l’empereur Turc alloit en¬ 
core combattre; ennemi redouta- 
ble, & qui fatigna plus Mahomet 
par fan courage Si par fa conduits, 
que toittes les ligues mal concer* 
tees des princes de l’Europe, Per- 
fonne, comme ce roi des Alba- 
nois , n’avoit fu jufqu’alors pro- 
fiter ft bien de la bizarre difpofi- 
tion d’un pays coupe de bois, de 
montagnes Sc de facheux defiles^ 
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Par des mouvemens prompts & 
judicieux, ou par des embufca- 
des reflechies, il embarraffoit &C 
ruinoit continuellement fes enne- 
mis. Tantot, femblable it ces tor- 
rens qui fe gonflent en un inftant, 
il entrainoit tout ce qui fe rencon- 
troit dans (on paffage. Tant6t, 
femblable it la foudre , il pene- 
troit dans les lieu m qui en paroif- 
foient le plus il 1’abri. Les amides 
innombrables des Turcs auroient 
toujours pu I’envelopper en rafe 
campagne : en habile capitaine, il 
avoit recours aux rufes. Par ce 
moyen il menagea le fang de fes 
foldats , defendit la liberte de fon 
royaume , & oppofa urib digue in- 
furmontable a l’ambition de l’em- 
pemir Ottoman. L’armee campee 
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fbus le canon de Croye, Mahomet , 
fuivant fa coutume , vifita les de™ 
hors de la place, & la fit fom- 
mer de fe rendre fmais la garni- 
fon ne repondita la chamade qu’i 
coups de traits & d’armes a feu, 
Cette reponfe fut fuivie d’une 
fortie inopinee & des plus vi« 
goureufes, oil perit un grand nom- 
bre de Tttrcs. De fon cdtc le Sultan 
infatigab-le p refill le fi^ge par des 
attaques tri’s-vives. La rdfiftance 
des a {lieges & les diverfions de 
leur general lafferent la patience de 
Mahomet , & Iui firent comprendre 
qu’ayant un adverfaire qui fe de- 
fendoitfi bien, la conquete de l’Al- 
banie devoit durer plus d’une an- 
nee. L’image de Fatme d’ailleurs fe 
prefentoit fouvent h fon efprit. 
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II bruloit du defir de la revoir, 
& de triompher de fon coeur. La 
gloire le retenoit encore ; mais 
l’amour l’emporta cette fois. II 
prefera les myrtes aux lauriers. 
II laiffa done le commanclement 
de fon armee a Mujlapka,fk & Sal- 
lab anus qui efoit entre le premier 
les armes h. la main dans Conf- 
tantinople. Ces deux generaux eu- 
tent ordre de changer le fidge de 
Croye en blocus. Cet erdre donnd, 
Mahomet part , dc revole k fon fe- 
rail. 
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CHAPITRE XVI. 

Des Bains , & de, La Blancheur de 
la peau. 

P end ant l’abfence de l’em- 
pereur, Abdeker rendoit de fre- 
quentes vifites ^ Fatmi , qui lui 
devenoitde jour en jour plus chere. 
La Sultane, pour autorlfer ces vi¬ 
fites, & pour ecarterles foup^ons 
des furveillans, feignit une legere 
indifpofition. Sur l’avis de fon me- 
decin, elle devoit Ie lendemain 
aller au bain & y prendre le fer- 
quis (a). 

Les bains du ferail etoient le ba- 


( a ) Voyez l’obfervation feconde. 
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timent de Conftantinople qui fut 
conftruit avecle plus de magnificen¬ 
ce & de gout. On entroit d’abord 
dans un veftibule pave de marbre, 
dont le defiin formoit la plus agrea- 
ble mofaique. De-1& on paffoit dans 
yne chambre entouree de fophas, 
fur iefquels on pouvoit fe repofer 
avant d’entrer aubain. Apres s’etre 
deshabille dans cette . chambre, 
on entroit dans la falle oil etoient 
les bains. Elle etoit ornee de fix 
colonnes de jafpe, qui foutenoient 
une coupole toute vitree. La mu- 
raille etoit incruflee de nacre de 
perles, qui, produifantde tous co¬ 
tes des reflets de lumiere fur celle 
qui fe baignoit, donnoient a la 
peau un eclat qui la rendoit plus 
blanche 8 1 plus unie. La baignoire 
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qui etoit pofee au milieu avoit 
la forme d’une coquille, & etoit 
foutenue fur une efpece de trone 
dreffe avec Ie corail, les coquil- 
lages & les perles les plus rares. 
Ce trone fervoit a cacher les tu- 
yaux , dont les uns fourniffoient 
de I’eau chaude , & les autres de 
l’eau froide ; de forte que la jeune 
Odalique pouvoit donner k fon 
bain le degre de chaleur qu’elle 
fouhaitoit. Sur un des cotes de 
cette falle,il fe trouvoit une cham- 
bre oil l’on faifoit bouillir des plan- 
tes aroniatiques dans de grandes 
chaudieres. On en diftribuoit ar- 
tiftement la vapeur par des canaux 
qui , en meme temps qu’ils repan- 
doient par toute la falle une douce 
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chaleur, y exhaloient encore une 
odeur agreable. A l’oppofite de 
cette chambre , on en avoit prati¬ 
que une autre , ornee de fuperbes 
tapis. Sous un dais eblouiffant 
par la quantite de pierres pre- 
cieufes qui y etoient attachees , 
on voyoit un lit forme par le plus 
tendre duvet. Autour de ce lit on 
bruloit dans des caffolettes d’or 
les aromates les plus fuaves de I’O- 
rient. C’etoit-la que plufieurs fem¬ 
mes deftinees & cet emploi, atten- 
-doient Fatme au fortir du bain pour 
effuyer fon corps , & le frotter 
des plus douces effences ; c’etoit- 
H auffi qu’apres avoir ete parfu- 
mee d’odeurs gracieufes, la jeune 
Odalique devoit prendre quelques 
heures 
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fieures de repos, & fe livrer entre 
les bras d’un fonimeil doux Sc vo- 
luptueux. 

Le Lecchin Bachi fe prefenta a. 
la porte de ce lieu delicieux: le 
Hammangi Bachi (a) helite a le 
laiffer entrer dans un endroit oil 
aucun homme , excepte l’empe- 
reur , ne pouvoit penetrer; mais 
Abdeker lui remontrant que Fatmi 
&oit indifpofee , qu’elle avoit be- 
foin de fon fecours , Sc que c’e- 
toit mal faire fa cour k Mahomet , 
que de laiffer Ianguir l’objet qui 
lui etoit le plus cher, il ouvre la 
porte , Sc le medecin parvint juf- 
qu’k l’endroit meme oit la char- 
mante Georgienne prenoitle bain. 


( a ) L’intendant des bains. 
Tome I, G 
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Les graces nues de Fatmi , voilee 
feulement d’une nape d’eau tranf- 
parente, fixerent tous fes regards r 
fon cceur nageoit dans la volupte , 
fes yeux etoient animes par le 
plaifir ; mais fa bouche reftoit 
fermee par la prefence des fem¬ 
mes qui fervoient leur maitrefle. 

De fon cote, Fatmi bruloit au mi¬ 
lieu des eaux; fon air fatisfait pa< 
roiffoit repondre aux defirs d 'Ab- 
■Mer.Tantot, affe&ant de changer 
de fituation , elle decouvroit au 
medecin des trefors dont la pof- 
feffion devoit dtre regardee com- 
me le bien fupreme ; tantot, s’ele- 
vant un peu plus k la furface de 
1’eau, elle montroitune gorge qui : 
fembloit appeler les baifers, 11 
Jui etoit egalement dangereux 



C *47 1 

de laiffer tranfpirer fes feux ; Sc 
fa contralnte etoit ft grande , 
qu’elle fe repentoit prefque d’a- 
voir fait venir fon medecin , qui 
de fon cote pouvoit a peine ref- 
pirer , & pour lequel tant de plai- 
fxrs devenoient un cruel tourment. 
Moment epineux, dans lequel Ab- 
deker avoit befoin de toute fa pru¬ 
dence & de toute fa feverite pour 
lui-meme. II fongea a diftraire fes 
idees, dans l’inftant memeque fes 
fens etoi^nt flattes le plus agrea- 
blement. 

II eft temps , dit-il a Fatmi , 
de prendre une taffe de ferquis: le 
bain a fuffifamment ouvert les 
pores , & la tranfpiration fera li* 
bre & abondante. Auffitot Chryfo- 
Ciy 
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litz ( a ), qui etoit la fille dans Iaquel- 
le Fame avoit Ie plus de confian* 
ce, apporte une grande taffe faite 
d’une feule agate. Abdeker eut Ie 
plaifir de verfer lui-meme le fer- 
quis, & de le prefenter k la char- 
mante Odalique qui le remercia 
fort obligeamment, en l’affurant 
que jamais elle n’avoit trouve 
cette liqueur fi delicieufe , & que 
des remedes pris d’une main aufli 
eftimable , ne pouvoient procurer 
que de falutaires effets. J’ai pris au- 
jourd’hui la place de l’echanfon 
des dieux, repondit Abdeker; je 
voudrois , comme lui, vous ver¬ 
fer l’immortalite. La converfation 


( a ) Signifie pierre precieufe de couleur 
d’or. 
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devenoit intereffante ; mais heu- 
reufement iln’y avoit de ternoins 
que Chryfolite , & quelqiies nains 
fourds &: muets qui l’accompa- 
gnoient. Cependant il eut ete 
dangereux de continuer fur le me¬ 
in e ton ; plufieurs femmes qui 
etoient dans les chambres voifines 
auroient pu entendre , & com- 
prendre que tant de zele ne par- 
toit pas des ordres de 1’empereur. 
Abdeker, malgre les tranfports de 
fon amour, le fentit bien, & crut 
veiller a la furete de l’aimable Geor- 
gienne que de parlerde chofesin- 
differentes , & de rappeler fes 
idees fur ce qui avoit fait l’objet de 
leurs precedentes converfations. 

Vous 8tes , dit-il, un miroir fi 
excellent de la beaute , qu’on ne 
G iij 
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peat vous regarder fans penfer k 
ce precieux avantage du corps, 
& fans defirer de le conferver 
lorfqu’on le pofsede , ou de l’ac- 
querir lorfque malheureufement 
on en eft fruftre. Vous etes conve- 
nue avec moi qu’il y avoit des 
moyens pour reparer les torts que 
trop d’embonpoint oudemaigreur 
pouvoit faire a la beaute. II me 
refte encore k vous parler d’une 
ehofe d’autant plus intereftante, 
qu’elle frappe d’abord les yeux. 
C’eft la couleur de la peau , qui 
peut etre pale, jaune , bife , ba- 
zanee, noirSire, violette , & cau- 
fer a notre vue une fenfation defa- 
greable, parce qu’elle fuppofe un 
vice particulier dans eelui qui a 
une peau ainfi coloree* Sans avoir 
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£gard au fentiment des Ethiopiens* 
qui croient qu’une peau bien nob 
re & tin nez fort epate font deirfc 
chofes effentielles k la beaute , je 
ne vous parlerai que de l’opinion 
recue dans nos climats , oh Ton 
penfe qu’une peau bien blanche , 
fur la fuperficie de laquelle fe trou- 
ve repandu un vernis de rofe, eft 
la couleur la plus parfaite & la 
plus agreable. Je croirois volon- 
tiers cette opinion affez raifonna- 
ble , d’autant qu’un pareil teint 
annonce toujours une bonne conf- 
titution , Sc que la fante ne peut 
etre derangee fans que cette cou¬ 
leur ne fe trouve alteree. Elle eft 
auffi le figne carafteriftique du 
temperament. On peut diftinguer 
aifement, par la couleur de la 
G iv 
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peau , un bilieux d’un fanguin , 8c 
un pituiteux d’un melancolique ; 
mais les perfonnes d’un tempera- 
xnent fanguin , font fur-tout celles 
dont les couleurs font les plus vi- 
ves Sc les plus belles. II eft bien 
jufte qu’une pareille complexion 
re§oive des mains de la nature les 
plus grands avantages de la bean¬ 
ie, puifque c’eft cette conftitution 
qui difpofe le plus efficacement 
aux plaiftrs des fens. 

Serois-je de ce temperament, 
dit Fatml k Abdeker? Ilmeparoit 
que c’eft avec beaucoup de com- 
plaifance que vous lui prodiguez 
vos eloges. J’ai cependant enten- 
du dire que les perfonnes de ce 
temperament etoient lafcives , in- 
conftantes, coleres Sc emportees. 
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J’avoue , repondit le medecin , 
que cela eft en quelque forte vrai ; 
mais, belle Fatmi, vous avez tou- 
tes les vertus de ce temperament 
fans en avoir les vices ; votre 
corps enpossedetoutes les bonnes 
qualites, & votre ame eft de la 
trempe de celle des fages. 

Vous favez , repliqua Fame , 
vous tirer avec adreffe d’un fen- 
tier epineux. J’aurois' cependant 
encore quelques obje&ions cl. vous 
faire; mais continuez. 

II y a plufieurs caufes internes , 
reprit le medecin,qui peuvent faire 
changer cette couleur blanche Sc 
vermeille dont je vous parle : par 
exemple , le derangement de 1’ef- 
tomac , les obftruflions du foie , 
la fuppreftion du tribut Iunaire, 
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& mille autres caufes qui, portant 
des atteintes cruelles & la fante , 
infultent par contre-coup la beau- 
te. Mais vous me difpenferez de 
yous faire mention de la cure de 
pareils maux ;ce feroit penetrer 
dans le fanftuaire meme de la me- 
decine, & je vous ai feulement 
promis que nous nous promene - 
rions dans fes jardins. 

Les caufes externes font toutes 
eelles qui font partie de notre re¬ 
gime de vivre. D’abord Fair a une 
puiffance toute particuliere pour 
entretenir ou fletrir les lis & les 
rofes d’un beau teint. De-la vient 
que ceux qui habitent - des re¬ 
gions temperees , font fort blancs 
& bien colores ; de - la vient 
que les perfonnes qui s’expofent 
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& la trop grande ardeur du foleil, 
font halves. Les trop longues veil- 
les , les grands rravaux, auffi- 
bien que le fommeit trop prolon- 
ge, gatent les couleurs. Le cha¬ 
grin , la crainte , la trop grande 
application, les remords de la con- 
fcience , tous les plailirs charnels 
pris a l’exces, produifent le meme 
effet. L’amour lui-meme, qui de- 
vroit proteger des fujets qui Jui 
font devoues par le delir, mais 
■qui font retenus par des motifs 
ou des prejuges puiffans , a quel- 
quefois la cruaute demarquer leur 
yifage a un coin qui ne peut s’ef- 
facer que par le remede qu’ils ont 
neglige. C’eft ainfi qu’on voit plu- 
fieurs lilies avoir les pdles-couleurs 
ou la j auniffe, pour avoir refufe h 
G vj 
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l’amour le facrifice qu’il exigeoit 
d ? elles. 

Dans ce moment Fatme regarda 
Chryfolite , qui portoit encore fur 
le vifage des traits d’une rare 
beaute ; mais elle avoit les joues 
bouffies , les paupieres gonflees , 
le teint un peu jaune, & un cercle 
bleuatre autour desyeux. Je penfe, 
ditla jeune Odalique, que Chryfo- 
lite eft dans la clafle des perfon- 
nes dont vous parlez. Elle aura be- 
foin de vos confeils : vous me par* 
roiflez un medecin qui ne prefcrit 
que des remedes auffi fatisfaifans 
pour le gout, qu’efficaces pour 
combattre les maladies. 

Chryfolite , qui ne s’imaginoit pas 
devenir le fujet de la converfation, 
rougit : elle feritoit bien toute la 
.verite d’un pareil difcours j mais 



fon atne etoit fi agitee, qu’elle ne 
trouva pas de meilleur moyen 
pour eviter Ies regards de Fame 
& les queftions d’Abdeker, que de 
fe retirer entre deux croifees ; ce 
qu’elle ne put faire fans qu’on s’ap« 
percut de fon embarras. 

Le mauvais choix & la trop 
grande repletion d’alimens, con¬ 
tinue Abdeker , font encore de ces 
caufes qui depravent le coloris de 
la peau. On dit que l’ufage du pain 
d’orge rend plus pales les per- 
fonnes qui en mangent, que cel- 
les qui mangent du pain de fro- 
ment ou de mats (a). On croit 
auffi que le cumin & Yanimi (F) 

( a ) On appelle mats le ble de Turquie. 
(h) Uammi & le cumin font des efpeces de 
femences qui reflemblejit affez a de l’anis. 
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detruifent les couleurs par une 
vertu qui leur eft propre. C’etoit 
par de tels moyens que les fee- 
tateurs de Porcius Latro imitoient 
l’exceffive pileur de cet orateur, 
C’eft aulli par ces moyens que 
Julius FzW<u;trompoit l’empereur 
Neron en contrefaifant Ie malade. 
Les viandes falees & deffechees 
ne produifent que des humeurs 
groffieres , & ne font capables 
que d’alterer les graces d’un beau 
teint. Les eaux bourbeufes & 
d’une mauvaife qualite produifent 
le meme effet. Je me fouviens 
d’avoir lu que lorfque nos p£res 
vouloient connoitre la bonte des 
eaux d’un pays,ils confultoient 
la couleur du vifage des habitans. 
Enfin, il faut que toutes les fecre- 
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tions Sc les excretions qui fe font 
dans le corps fe faffent d’une ma? 
niere exafte ; on ne peut fans cette 
condition obtenir un coloris par- 
fait. Pour peu qu’on y faffe atten¬ 
tion , il n’y a pas d’homme qui 
ne porte fur fon vifage les mar. 
ques d’un ventre trop libre ou trop 
refferre, Sc les fignes de la fuppref- 
fion d’une humeur qui devoit etre 
feparee dans des couloirs particu- 
liers. Je reprends toutes ces cau- 
fes, afin de vous detailler les re- 
medes qui peuvent etre appliqties 
k chaque circonftance. 

Plus les intemperies de Pair 
font marquees, plus auffi la peau 
peut en recevoir de dommages, 
II faut done eviter avec foin un 
air ou trop chaud ou trop froid ji 
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& par confequent le vent glacial 
du nord , & le vent orageux da 
midi. Les anciens , qui vendoient 
des efclaves comme on fait dans 
le Ba^ar (a) , Ieur couvroient le 
vifage avec une efpece de terre 
cimolee ( b ) ,'pour garantir leurteint 
des impreffions d’un air trop vif. 
On m’a affure que les Genevoifes 
fe frottoient le vifage avec le fuc 
de morelle (c) ,lorfqu’elIes etoient 
obligees d’aller au foleil. Mais je 
ne vois rien de mieux pour fe ga¬ 
rantir du hale , que de porter un 


(a) Marche ou Ton vend les efclaves. 
(5) C’eft nne bourbe qui refte au fond 
'des cuvettes de ceux qui repaffent les 
jnftrumens de fer ou d’acier. 

(c) C’eft une plante fort a louciffantej 
rafraichiffante, & meroe narcotique. 
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voile, comme c’eft la coutume de 
ce pays. Si cependant,malgre tou« 
tes les attentions qu’on auroit ap- 
portees,la peau fe trouvoit halee , 
on fe ferviroit avec fucces des 
eaux difiillees de rofes, delis, de 
fraifes , de feves , de melons, de 
pimprenelle, du lait d’aneffe , dti 
lait de femme , enfin de plufieurs 
autres remedes rafraichiffans & 
adouciffans. Je connois quelques 
femmes qui prennent un foin par- 
ticulier de leur beaute: elles m’ont 
affure que rien ne blanchiffoit 
mieux la peau , que de s’expofer 
Ie foir au ferein, ou de fe promener 
au bordde l’eaulorfqu’il s’eleve un 
peu de brouillard. J’entrerai dans 
un plus long detail fur cet article , 
lorfque je vous parlerai des ta- 
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ches de rouffeur. En attendant, 
je vais vous faire part d’une ob¬ 
servation qui revient alTez bien 
au fujet que je traite. 

Une jeune Turque , nommee 
Zin^ima , etoit efclave d'A^or t 
Kadiiefquer ( a ) d’Erzerum : elle 
etoit fille d’un Bojlangi (£) de 
Conftantinople. A^or I’occupoit k 
la culture des plantes de (bn pota- 
ger; & comme il aimoit beaucoup 
le jardinage,il partageoit quelque- 
fois Ies travaux de Zin{ima. Cette 
jardiniere avoitl’ceil brun & vif , 
le vifageafiez regulier , &la peau 
bazanee. Au refte, elle etoit gran¬ 
de , bien faite, prompte & adroite 


( 'a ) Premier magiftrat d’une ville. 
(5) Jardinier du ferail. 
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dans tout ce qu’elle faifoit, fefl» 
fee dans fes reponfes , enjouee 
dans fes propos , amufante par 
certaines agaceri.es innocentes. 
Le Kadilefquer , homme d’un ex¬ 
cellent cara&ere , avoit perdu 
depuis fix mois une femme qu’il 
aimoit beaucoup : il avoit aban- 
donne fon haram ( a ) , pour fe 
livrer tout entier & fa douleur 
& vivoit feul dans une maifon 
de campagne qu’il avoit aux en¬ 
virons d’Erzerum. En quittant 
la ville , il avoit jure de ne jamais 
engager fon coeur dans les fers de 
Pamour ; & pour etre plus fidele 


(a) On n’appelle firails que les lieux 
ou font renfermees les femmes du grand- 
feigneur: les autres font nommes haramsi 
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& jfon ferment, il vouloit vivre 
dans la folitude. D’abord il ne 
fit pas d’attention & Zinqima ; mais 
fes pleurs fe tariffant peu k peu, 
il vit cet objet fans au'cun nuage. 
Il comptoit que la jeune jardinie¬ 
re fe trouveroit fort contente &C 
fort honoree de fatisfaire fa paf- 
fion : il approche d’elle d’un air 
fort affure, & 1’attaque comme 
une place qui ne devoit pas fe 
defendre. Zin^ima , qui etoit amr 
bitieufe , & qui avoit autant de 
dillimulation dans le coeur que 
de penetration dans I’efprit, fit la 
plus forte refiftance , & laffa tous 
les efforts du Kadilefquer. Elle 
pretendoit par cet obftacle aug- 
menter l’ardeur d \4%or , & chan¬ 
ger ce feu, que fans doute un ce« 
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libat trop long avoit allume, en 
une paflion qui lui procureroit les 
plus grands avantages. A^or effec- 
tivement ne fe rebuta pas de cet- 
te premiere tentative , Sc mit plu- 
fieurs fois en ufage les prieres & 
les menaces, les recompenfes Sc 
les mauvais traitemens. L’ine- 
branlable fille du Bojlangi ne ceda 
pas. Enfin le Kadilefquer defefpere 
lui demanda un jour ce qu’il fal- 
Ioit qu’il fit pour qu’elle daignat 
confentir & fes defirs. II eft done 
temps de parler , lui repond la 
jeune Turque ? Eh bien, je ne me 
livrerai jamais a vos tranfports, 
que vous ne confentiez k m’epou- 
fer. Je veux etre votre femme , & 
non pas le vil inftrument de vos 
plaifirs. A, peine auriez-vous fa- 
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dsfait votre paffion, que vous me 
feriez conduire dans votre haram, 
pour augmenter le nombre de ces 
efclaves qui tremblent au nom 
d’un feul homme, dans Ie temps 
qu’elles devroient etre Ieur egal. 

A^or fourit entendant une pa> 
feille proportion. Tu ne te fou- 
viens pas fans doute de ta con¬ 
dition, aimable jardiniere , lui 
dit-il; ou tu oublies que tu paries 
k un juge qui fait tout trembler 
devant fon tribunal ? Je fais, re- 
pondit Zin^ima , que dans l’em- 
pire Ottoman un Turc ne fe de¬ 
termine que par choix lorfqu’il 
prend une femme , & qu’il n’a 
point d’egard ii la naiffance , qui 
n’eft que le fruit d’un fort aveugle. 

A{or comprit bien qu’il avoit 
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a latter coatre an adverfaire dont 
les forces etoient peu communes : 
il fongea a le furprendre dans fes 
retranchemens , plutot que de le 
combattre de front. Il imagina 
done de propofer & Zinyima. une 
chofe qui lui paroiffoit impofli- 
ble. Je veux bien , lui reptiqua- 
t-il, me foumettre k la force de 
tes raifonnemens , & changer ta 
condition d’efclave en celle de ma 
femme , ft tu peux toi - meme 
changer ton teint bazane , & le 
rendre auffi blanc que le lait & 
aufli eclatant que la neige. 

Une telle propofition auroit 
defefpere toute autre que Zin- 
[ima , qui avoit naturellement le 
teint fort brun ; mais elle avoit 
affez de reffources en elle-meme 
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pour furmonter tous les obftacles. 
Elle favoit que je me rendois quel- 
quefois aupres de fon maitre: elle 
m’arreta un jour, comme j’allois 
le joindre dans Ton jardin. Apres 
un difcours oil elle me peignit rou¬ 
te la paffion d’^orpour elle', &C 
l’amour qu’elle avoir pour lui , 
elle me fit part des conditions 
que fon maitre impofoit k leur 
union. Je reflechis long-temps fur 
la maniere dont je pouvois faire 
reuffir le projet de l’aimable jar¬ 
diniere. Je lui confeillai d’amollir 
d’abord fa peau , en la lavant fou- 
vent avec le lait de chevre. Quel- 
ques jours apres, je lui apportai 
une pommade compofee avec 
Phuile de ben, le bifmuth & la 
cire , 4 laquelle je donnai depuis 
le 
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Ie noin de Fard (a). Auffitot elle 
en couvrit fon vifage , qui devint 
auffi blanc que la neige. A^or fuf 
furpris de cette metamorphofe ; 
& concevant bien que cet effort 
de Zinqima etoit une nouvelle 
preuve de fon amour, il lui tint 
parole , & l’epoufa. 

J’admire , dit Fatme y la condui- 
te de Zin^ima ; & je fuis auffi fur- 
prife de fa refolution, que de la 
maniere dont vous avez contri- 
bue k la reuffite de fon projet. 
On ne peut pas toujours expli- 
quer la conduite des femmes , dit 
Abdeker ; quelquefois on penetre- 
roit plutot Ies fecrets de la me* 
decine, que je vous ai entendu. 


(a) Voyez 1’Obfervation III. 
Tome I, H 
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qualifier de myfterieufe. Pour ren- 
dre plus conftant ce phenomene 
qui degagea A^or de fon ferment» 
je confeillai a Zin^ima. d’ufer d’un 
regime de vivre fort exatt ,& je le 
liii prefcrivis prefque aufli fevere 
qu’a un convalefcent : car qui 
veut conferver le beau coloris de 
fon teint, ne doit engendrer que 
de bonnes humeurs ; ce qu’on ne 
peut obtenir qu’en vivant fobre- 
ment, & en apportant une grande 
attention dans le choix des ali- 
mens. Je l’engageai done a fuir les 
alimens indigeftes & d’un mau- 
vais fuc , les eaux de mauvaife 
qualite , les fruits acres & ven- 
teux , les ragouts trop fales & 
trop epices. 

Nos peres avoient une certai- 
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ne prevention fur le choix des 
alimens dont on devoit ufer pour 
conferver la beaute : ils preten- 
doient qu’en mangeant du lievre 
pendant fept jours de fuite , on 
en devenoit plus beau & mieux 
colore. Diofcoride allure qu’on 
donne plus de luftre a fon corps 
& k fes couleurs , en mangeant 
des pois chiches & des figues 
graffes , & en fe purgeant de 
temps en temps avec Pagaric. 
Quelques medecins affurent que 
le poivre, la canelle , le fafran , 
les afperges , ont une vertu parti- 
culiere pour relever l’eclat de la 
peau; mais tous ces medicamens 
n’operent cet elFet, qu’en ce que 
tantot ils aiguillonnent la Ien- 
teur des digeftions , 6c que tantdt 

Hij 
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ils divifent les humeurs qui crou- 
piffoient dans les vaiffeaux ; ce 
qui les fait rentrer naturellement 
dans la claffe des cofmetiques ; 
qui n’agiffent que par une vertu 
determinee ; ce qui empSche en 
meme temps d’admettre dans les 
chofes des qualitesfpecifiques qui 
n’y font pas , ou qui feroient tout 
au plus des qualites occultes dont 
la faine raifon ne peut s’accom- 
moder. 

Mais, fans entrer dans toutes 
ces difcuflions , j’ajoute que ce 
feroit en vain qu’on uferoit de 
toutes ces precautions utiles, fi 
l’on n’entretenoit fon ame dans 
une affiette tranquille. L’homme 
pouffe par un trop grand delir 
d’apprendre , palit fur les livres. 
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Le criminel qui attend dans uti 
cachot la jufte punitlon de fes 
forfaits, a un teint plombe. Le 
fcelerat dont la confcience eft 
agitee par les remords , a le vi- 
fage bleme. Celui-ci, qui fe laiffe 
accabler par la trifteffe , 8c do- 
miner par la melancolie , a le 
teint jaune 6c brun. Celui-la , qui 
fe livre trop aux tranfports de 
l’amour , a des couleurs aufli 
changeantes que celles du cou 
-d’une colombe. En un mot , il 
n’y a qu’une certaine ferenite 
dans l’efprit, qui puiffe confer- 
ver ce beau coloris dont je vous 
parle. 

Enfin, je recommande encore 
de prendre garde que les humeurs 
fe feparent en fuffifante quantite 
H iij 
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dans les couloirs qui leur font 
deftines , 8c que les excremens 
palTent par les voies tracees par 
la nature. 

Je connois un Irian ( a ) qui 
porte cette attention jufqu’au 
fcrupule. II n’attend pas que la 
nature par elle-meme faffe fes 
fon&ions ordinaires ; chaque ma¬ 
tin il prend deux ou trois lave- 
mens d’eau tiede pour rafraichir 
fes entrailles 6c s’entretenir le 
teint frais. Audi une pareille con- 
duite lui a-t-elle reuffi fuivant fes 
intentions : il a le vifage le plus 
rebondi 6c Pair le plus frais 
qu’on puiffe voir ; on s’imagi- 


(<z) Pretre qui fait la fon&ion de cure 
dans les mofquees. 
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neroit que la delicateffe & la 
fante y auroient place leur trone. 
Je fai bien que les lavemens font 
d’un grand fecours dans le cas 
dont il eft ici queftion, & que le 
teint peut en recevoir beaucoup 
de luftre ; mais je crois que l’ufa- 
ge en doit Stre modere , & ne pas 
degenerer en habitude. 

Apres toutes ces obfervations 
autorifees par la raifon & Inex¬ 
perience , il ne me refteroit plus 
& vous parler ici que des bains, ft 
neceffaires pour entretenir la blan* 
cheur de la peau , pour nettoyer 
les ordures qui s’y attachent, &c 
pour lui procurer cette fouplefle 
que Pair par fon continuel con- 
taft lui enleve ; mais vous etes ft 
inftruite fur cette matiere, & 
H iv 
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vous m’en avez parle ft favam- 
ment, que je ne puis rien ajouter 
ii ce que vous m’en avez dit. 

Ce que j’ai dit des bains , re- 
prit Fatme, eft ft fuperficiel , qu’il 
doit refter encore bien des cho¬ 
res & en dire. C’eft en vain, Abde- 
ker , que vous pretendez vous dif- 
penfer d’en parler : il y a certains 
details fur cet article dont je fe- 
rois fort curieufe , & ce ne feroit 
pas me faire votre cour que de 
m’en priver. 

Je craignois de vous ennuyer , 
repondit Abdeker , en ne vous 
offrant que des details que la rai- 
fon & l’ufage vous ont deja ap- 
pris. Puifque vous exigez de moi 
que je defcende dans certaines 
particularites, j’obeis a vos or- 
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dres; ne vous en prenez qu’a vous- 
meme fi vous venez a vous en- 
nuyer. 

On prend le bain autant pour 
le plailir & la proprete, que pour 
la fante ; cependant on ne doit 
le prendre qu’avec quelques pre¬ 
cautions pour en retirer tous les 
avantages, & ne pas s’expofer k 
une fuite de maux qui feroient le 
fruit ou de notre negligence , ou 
de notre imprudence. 

Les avantages de cette lotion 
exterieure , outre ceux dont il a 
ete fait mention precedemment, 
font de ralentir le mouvement 
du fang , d’eteindre l’ardeur des 
entrailles , de , delayer les hu-- 
meurs epaiffies, d’adoucir les fucs 
acres, de reprimer la fougue des 
Hv 
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efprits , de fondre les duretes des 
vifceres , de calmer les violen- 
tes douleurs , d’ouvrir les'pores, 
& de rendre libres les routes 
de la circulation. On ne petit done 
trop eftimer I’ufage des bains * 
puifqu’ils font ft falutaires , & que 
-par cette raifon leule la beaute en 
doit tirer les plus grands fruits ; 
mais il en eft des bains comme 
des meilleurs remedes ,leur ufage 
inconfidere produitles plus grands 
maux. 

II ne faut pas fe mettre dans le 
bain lorfque l’eftomac eft charge 
de nourriture ; la digeftion s’af- 
foiblit dans ce moment , & Ton 
a vu des temeraires payer de leur 
vie le plaifir qu’ils cherchoient 
alors. II feroit encore dangereux 
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de fe mettre dans l’eaii lorfque 
toutes les fibres n’ont pas affez de 
reffort, ou lorfque le fang eft trop 
diffous ; lorfque les humeurs font 
agitees par un mouvement de fie- 
vre, ou par quelque violente paf- 
fion ; lorfqu’on eft echauffe par Ie 
travail, & que le corps eft encore 
convert de fueur. On a vu , par 
le defaut d’attention k ces circonf- 
tances, naitre les maladies les plus 
rebelles , & s’ouvrir les fombres 
avenues qui conduifent au tom- 
beau. 

Les bains froids , tels qu’ora 
les prend dans les rivieres , peu- 
vent etre utiles ^ un grand nora- 
bre de perfonnes; mais, eomrae 
il n’eft ici queftion que des bains 
domeftiques , il. eft bon de les 
Hvj 
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prendre legerement tiedes, & 
a peu pres au meme degre de cha- 
leur de nos corps. Les bains trop 
froids fuppriment pour quelque 
temps la tranfpiration, & peuvent 
prodnire par confequent toutes 
les maladies occafionnees par la 
tranfpiration arretee. II eft inuti¬ 
le , en cherchant un bien, de fe 
procurer mille maux dont les fui- 
tes peuvent 8tre funeftes. Les bains 
trop chauds rident la peau , epui- 
fent les efprits, & enervent les 
forces. II eft d’autres bains qu’on 
appelle artificiels , tels que ceux 
que l’on prend avec la decodion 
des plantes aromatiques ou des 
herbes emollientes. De pareils 
bains ont toutes les vertus des 
bain's naturels, & ils y joignent 
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encore cet avantage ; celt que 
ceux-ci communiquent aux corps 
une effence aromatique qui leur 
fait exhaler une douce odeur , Si 
amolliffent plus puiffamment que 
les autres les callofites de la 
peau. Les Juifs Sc les Egyptiens 
ayant remarque qu’on fe fervoit 
du linear (a) dans les teintures 
pour donner du luftre aux etof- 
fes de foie 5 en ont employe avec 
faeces dans leurs bains' pour ren- 
dre la peau plus eclatante. Quel- 
ques femmes voluptueufes fe font 
baignees dans le lait, pour donner 
plus de douceur & de delicateffe 
h leur peau , & pour diffiper quel- 
quefois desdemangeaifonsincom- 


(a) Mot arabe qui fignifie le borax," 



Snodes. Nous lifons dans les hifto- 
riens que Poppee, femme de Neron, 
ne fe Iavoit le corps que dans le 
lait d’aneffe , & qu’on Iui entrete- 
:noit cinq centsde ces animaux pour 
fournir le lait deftine k cet ufage. 
Ce lait, de mSme que celui de che- 
vre , ote les rides de la peau , la 
blanchit, & Iui donne un poli qui 
flatte extremement la vue & le 
toucher. 

Outre les bains entiers, il y a 
des demi-bains , tels que le la¬ 
vement des pieds. II y a encore 
.des lotions particulieres , telles 
que celles des mains , du vifage , 
& de quelques parties qui , par 
Ieur chaleur naturelie, par la qua- 
lite des humeurs qui s’en echap- 
pe'nt , 8c par la maniere dont elles 
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font continuellement oouvertes* 
repandroient un odeur fetide 8c 
defagreable, ou feroient fujettes 
k un grand nombre d’mcotnmo- 
dites , fi on n’avoit foin , fur-tout 
dans un climat auffi chaud que 
celui-ci, de laver fouvent ces par¬ 
ties fecretes : c’eft pourquoi le 
grand Prophete a fort fagement 
ordonne aux Mufulmans les fre- 
quentes ablutions; ce qui eft,& mon 
avis , plutot une loi de politique 
tieceffaire pour la fante , qu’une 
regie de religion , qui engage k 
purifier l’ame par des ablutions 
exterieures. 

C’eft ici ou je pourrois vous 
etaler les richeffes de la toilette, 
en vous faifant I’enumeration de 
toutes les eaux qu’on a compo" 
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fees pour embellir le teint; dd 
toutes les pommades qu’on a in- 
ventees pour luftrer & nourrir la 
peau du vifage; des differentes pa¬ 
tes dont on fait ufage pour nettoyer 
les mains : mais cette matiere eft 
inepuifable ; & ft Ton peut juger 
de l’importance d’une chofe par 
les rechercbes affidues & les tenta- 
tives des hommes , on convien- 
dr a facilement de l’eftime que l’on 
fait de la beaute , par le nombre 
prodigieux des recettes qu’on 
trouve, foit pour la conferver s 
toit pour la reparer. Jamais ma¬ 
tiere ne fut ni ft ample , ni ft fer¬ 
tile. Vous me difpenferez de vous 
en entretenir aujourd’hui : il y a 
deja long - temps que vous etes 
dans le bain, & je crains meme de 



vous avoir fait paffer les bornes 
du temps que la medecine prefcrit 
A ceux qui prennent les bains. Au 
reffe vous n’y perdrez rien , car 
je vois bien que vous voulez etre 
inftruite de tout. Je vous remet- 
trai inceffamment un petit manuf- 
crit, ou j’ai recueilli avec foinles 
meilleures formules des compoff- 
tions qu’on a inventees pour I’em- 
belliffement du teint & de la 
peau (<z). 

Fatmi approuva le projet d 'Ab« 
deker, & le remercia de fa complai- 
fance. En meme temps, elle le pria 
de paffer dans le veftibule oil Chry- 
foliu devoitl’accompagner. Faites 
attention a tout ce qu’elle vous 
expofera, dit Fatmi; ce fera m’o- 


(<z) Voyezl’ObfervationlV. 



bliger moi-meme ,que de prefer 
votre fecours aux maux dont cette 
fille eft attaquee. Le medecin fortit 
en proteftant que Ton unique defir 
etoit de la fatisfaire, & qu’il fau- 
droit que la medecine lui man- 
quat, pour ne point trouver de 
remede 4 la maladie de Chryfoliu, 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 
du Tome premier. 

La figure defigne Efculape qui 
prefente le ferquis &Pfyche. Foye £ 
i’Obfervation II. 

Page 28 , apres la note (a) , ajou- 
te{ : On appelle cofmetiqu.es , toutes 
les chofes & principalement tous 
les rem6des qui ont quelque rap¬ 
port k la beaut£. Ce terme vient 
d’un mot grec qui fignifie propped t 
arrangrnent , beaute. 

Page 29 , aprh la note (b) , 
ajoute £ (c) : 

(a) Les Graces , appelees Charites par 
les Grecs, etoient filles de Jupiter & d’Eu- 
rimone , felon quelques-uns; & felon d’au- 
tres, de Bacchus Ik de Venus. Elies-etoient 
trois, Aglaia ou Pajithee , Euprhofine, 8c 
Thalie, Ce font des rioms grecs , dont le 
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premier fignifie gaiete ; Euphrojine veht 
dire agrement, & Tkalie , beaute. Lorf- 
que les poetes les mettoient en la compa- 
gnie de Venus , ils les regardoient comme 
les deeffes des charmes & des bonnes gra¬ 
ces. Ils difent que la premiere rend les 
yeux fins & brillans , que la feconde 
embellit la bouche , & que la troifieme 
remplit le coeur de tendreffe. On les fait 
quelquefois auffi compagnes des Mufes , 
& de Mercure , dieu de Eloquence. 

P a gz 3,3 , avant la nou , me ties'-, 
cdlt-ci (aj : 

{a) Paris , que Ton nomma d’abotd 
Alexandre , avant que d’enlever/fe/ene, 8c 
n’etant encore qu’un Ample berger fur le 
mont Ida , touche des charmes d’une jeune 
& belle bergere nommee ffino/ 2 e,l’epoufa. 
Elle favoit quelques fecrets de mede- 
cine, & connoiffoit affez bien les fim- 
ples,& les regies de la phyfiohomie. 
Elle avoit predit a Paris la plupart 
des chofes qui deyoient lui arriyer pen- 
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dant le cours de fa vie , & etitr’autres! 
qu’il viendroit mourir entre fes bras. L’e- 
venement confirma la prediction : car 
Paris ayant ete blefle dans un combat 
pendant le fi&ge de Troie, il alia fur le 
mont Ida chercher (Knone pour la prier 
de le guerir. Elle mit en oeuvre tous les 
fecrets de fon art pour lui fauver la vie, 
tout infidMe qu’il etoit. Mais les remedes 
furent inutiles. Paris avoir Cte blefle par 
l’une de ces fleches empoifonnees que 
Hercule en mourant avoit donnees a fon 
ami Philo&ete, La tendre (Enone , voyant 
mourir fur fon fein un homme qu’elle 
avoit aime fi tendrement , mourut de 
douleur, quoiqu’il l’eut abandonnde pour 
la femme de Menelas. Voyez 1‘hiftoire de 
Paris, dans la troiji'eme partie cet ouvrage • 

Page 58 , llgne i o , efface^ , cette 
nymphe legere qui ; & mette % cl 
la place , un certain Lada qui etoit 
fi leger qu’il. 
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Apres la ligne /j , ajoute^ : OU, 
avec la princeffe Camille, qui fur- 
paffoit les vents a la courfe , qui 
eut couru fur des epis de bleds 
fans les faire plier, ou fur les flots 
de la mer fans y enfoncer , 8c 
meme fans fe mouiller la plante 
des pieds. 

Page ji , apres laligne i 5 , ajou - 
tei : On peut ranger dans la meme 
claffe la femence de frene , que 
l’on appelle langue d’oifeau ; la 
graine d’ortle, avee laquelle on 
pretend que les Italiens maigrif- 
fent leurs enfans, lorfqu’ils font 
trop gras. 

Page 8 2. , apres la ligne r , ajaute £ .• 
C’eft ainli 4 peu pres qu’agit le 
cafe ; il maigrit fi prodigieufe- 
ment les perfonnes qui en font un 
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ufage immodere , qu’il Ies rend 
prefque etiques. Rojinec , ce mede- 
cin qui prone par toute la ville que 
le cafe eft le remede Ie plus sur 
pour guerir toutes les maladies , 
& le moyen le plus efficace pour 
conferver la fante ; que fon infii- 
fion convient & tous les fexes, k 
tous les ages, k tous les tempera- 
mens ; eft ft decharne , qu’il paf- 
feroit plutot pour un moribond , 
que pour un homme qui pretend 
arracher les autres des bras de la 
mort. 

Page 90 , a ligne , 12 aprbs ajou * 
ie{: Ce roi etoit Pfamniticus, qui. 

Page 15 1 ,ligne xo , aprls pifta- 
cbes , mette £ (a) ; & au bas de la 
meme page, ajoute[ la note fuivante. 

(<*) Nous rapporterons ici un fait fingu- 
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Kerjqui merite 1’attention de tous ceux qui 
prennent quelque interet a la cOnfervation 
des graces. M. Digby, etant a Paris , 
prenoit plaifir a montrer le portrait de 
feu la comtefie Digby fon epoufe , l’une 
des plus belles femmes de fon temps. II 
racontoit que pour maintenir fa beaute , 
fon embonpoint & la fraicheur de fa jeu- 
neffe , il lui faifoit manger des chapons 
nourris de chair de vipere ; en quoi il avoit 
parfaitement bien reuffi. Cependant , foit 
qye cette nourriture ne fut pas egalement 
propre au temperament de la comteffe , 
comme propre a conferver fa beaute , 
foit que le deftin ne lui eut donne qu’une 
carriere tres-courte a parcourir, madame 
Digby mourut fort jeune, & au moment 
qu’on y penfoit le moins. Ex MifcellaneU . 


Fin di la premiere Partie. 



[ ^93 ] 

PREMIERE 

OBSERVATION. 

Xl fe trouve a cet endroit dans le ma- 
nufcrit une note en langue perfane,que 
l’auteuc defend de traduire en langue 
vulgaire. Pour fuivre l’intentipn de l'au- 
tejjr , je me crois oblige de rendre en 
laiin tout ce qui eft ecrit en perfan. 

Si mulieru/n , dit-il , firms piidoris fit 
nimium dilatatus , quod accidit turn-prof — 
ter par turn , turn propter frequences coitus , 
debent mulieres tunc uti fequentibus remei- 
diis (a). 


(a) Plufieurs pcrfonnes , en lifant cet endtoic 
dans notte premiere edition, nous 1 one foUicite 
bien dcs fois de leur eXpliquer ce patfage : -nous 
avons ctu devoir nous taire; cependantj pourfai 
tisfairc leur curiolite , nous citerons ici cet article 
du Di&ionnaire de Treyoux, qui defigne a ft ex bien 
la chofe. 

Retrecijfeufe , f. f. Brufcambille dit, qu*i Pa¬ 
ris un bon metier eft celui de rftreci leaCe.Glofiab e 

I 
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Prenez noix de galles encore vertes; 
fait'es-les bouitlir datis du vin aVec quel- 
ques clous de gerofles ; trempez-y un 
linge , & appliquez. 

Ou bien, prenez quelques-unes des 
drogues fuivantes : alun , vitriol, bol 
d’Armenie , fang - de - dragon , maftic , 
terre figillee, gomme arabique , fuc 
d’acacia , myrrhe , &c ; feuilles de 
plantain , d’hypocifte , de lentifques , de 
renouee , de bourfe a pafteur ; racine de 
biftorte, de tormentille, de grande 8c 
petite confoude ; fleurs & fruits de gre¬ 
nadier 3 noix de cypres , cupules de 
glands, forbes non mines, rofesdePro- 
vins., &c. Faites bouillir les drogues que 

iourguignon, au mot rltretfi. Mais il faut fe don- 
Dti de garde d’inutcr la dame Caracofa, qux, ut 
pUcerct marito fuo , tantum fe reftrinxit, quod 
nec ipje , nec alms potuit amplius cam coenoicere. 
Nevifai!, liv. i, n..38 , a la fin. RochefSrt come 
dans fes Memoires, page 119, que fe promenant 
un jour dans les apparcemens des filles de la reine , 
il appei <;ut fur une coiletie une petire.tioice de pom- 
made d’une autre cou!eur. que' celle de l’ordinaire ; 
Sc qu'en ayant mis imprudemmem fur fes levres , 
pu il avoir unpeude mal, elles lui firent un mat 
enrage > que fa touche fe retiecit ; que fes genci- 
ves fe riderent , 8C que voulant parler , il ne 
put prefque articulet aucune parole. Cequi appri- 
ta bien a rite i route la cour. 
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0ous choifirez , dans du gros vin rouge , 
ou.dans du vinaigre ; trempez-y des 
comprefles que vous appliquerez fur la 
partie. 

On peut faire aufli avec toutes ces 
drogues des pommades , & des eaux 
diftillees. qui auront la meme vertu que 
les deco&ions que nous venons de de- 
Crire. Par example : 

Prenez quatre onces d’huile d’aman- 
des ameres v une once de cire blanche ; 
faites fondre au bain - marie ; ajoutez 
deux gros d’alun brule & un gros d’or- 
canette. Le tout refroidi forme une pom- 
made rouge. 

Prenez d’alun , de vitriol blanc & de 
vitriol vert, de chaque une demi once ; 
faites fondre dans l’eau de plantain & de 
renouee , de chaque fix onces. Paffez , 8c 
refervez pour l’ulage. Cette eau eft fort 
ftyptique. 

Decoction de noix de cyprls. 

Prenez noix de cypres & noix de gal- 
les , de chaque huit or.ces ; limaille 
d’acier p'eparee avec le vinaigre , alun de 
roche , de chaque quatre onces ; pierre 
medicamenteufe & ecorce de grenades, 
de chaque une once 6c demie. Le tout 
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broye & mele fuivant l’art, faites cuire 
dans fuffifante quantity de gros vin rouge, 
'ou d’eau de plantain. 

On peut fe fervir de cette deco&ion 
pour l’ufage indique. D’autres perfonnes 
s’en fervent encore utilement pour refffir- 
rer & maigrir certaines parties qui eroif- 
fent trop dans l’embonpoint. On trempe 
une eponge dans cette decofUop ; apres 
l’aypir preflee un peu , on l’appliqpe fur 
la partie. 


OBSERVATION II. 


X-j£ ferquis ou ferkis , eft une efpece de 
pied-de-chat [ Elichryfum , ou Gnapha- 
lium ] qui fe prend en forme de the. On 
l’appelle the des fultanes. Paul Lucas en 
a apporte en France. Son gout eft de- 
licieux ; &. aprfes i’avoir examine attenti- 
yement , j’ai trOuve qu’il reflembleroit 
a peu pres a celoi qui refulteroit d’un 
melange d’une cuilleree d'eau vulneraire 
fpiritueufe avec deux cuillerees d’eau dg 
yiviere. 

La vertu de cette plante eft ft admi*- 
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fable , qu’elle conferee la fralcheur, la 
fermete & l’embonpoint, de telle fagon j 
qu’une fentme de foixante & dix ans 
n’en paroit pas avoir la moitie. Cette 
plante vient au pied dune montagne 
qui eft atfpr&s de la Mecque. Le grand- 
feigneur la fait garder arec grand Coin , 
& quiconque approcheroit & une cer- 
taine diftance de l’endroit oil on la cul- 
tive , feroit puni de mort. Les fultanes 
en font un frequent ufage , & quelques 
femmes dans Conftantinople j qui 1’ache- 
tent fort cher de ceux qui rifquent leur 
vie pour en derober. Ne pourroit-on pas 
en t rance obtenir le meme e'ffet que ce- 
lui qu’on attend du ferquis , en ufant 
quelquefois du melange d’eau vulneralre 
fpiritueufe & de l’eau commune , dans la 
proportion que nous avons indiquee ? 


OBSERVATION III. 

o it s q u’ it s’agit de faire un beau 
fard , voici dans quelle proportion il faut 
tneler les drogues indiquees dans le texte. 
Prenez quatre onces d’huile de ben, 
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nne once de cire vierge , & deux gros 
& demi de magilUre de bifmuth. 

11 faut plutot fe ferwir de 1’huile de 
ben , que des huiles d’amqndes douces 
& des quatre femences froides ; parce 
qu’elle ne s’echauft'e pas comme ces hui¬ 
les , & qu’elie fe conferve fort long- 
temps fans rancir. 

On doit preferer auffi le magiftere de 
bifmuth aux autres magifteres fait 
d’etain , foit de plomb , parce qu’il eft 
beaucoup plus blanc. On appelle ordi- 
nairement ce cofmetique- blanc d’Efpagne. 
On peut s’en fervir , feulement. delaye 
dans l’eau de lis, pour blanchir le vi- 
fage. 

Blanc excellent pour le vifage. 

Prenez blanc de corne de cerf une 
livre j blanc de rizdeux iivres , blanc de 
plomb demi-livre , os de feches deux 
onces ; encens , maftic., gbmme arabi- 
que ; detrempez le tout dans fuffifante 
quantite d’eau-rofe., & vous lavez le vi¬ 
fage avec cette eau. 
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Rouge. 

La racine d’orcanette donne un fort 
beau rouge , lorfqu’elle eft melee dans 
les pommades. 

Un ruban ponceau, trempe dans de 
l’eau commune ou dans de l’eau-de- 
vie , donne un ft beau rouge aux joues, 
lorfqu’on les frotte avec ce ruban , qu’on 
le prendroit pour des couleurs naturel- 
les. D’autres fe frotte nt feulement d’un 
crdpon rouge, qui leur laifle fur les joues 
le plus bel incarnat. Si l’on fe frotte les 
joues avec la racine de fceau de falomon , 
elles deviennent d’un tres-beau rouge, 
fans doute i caufe de l’acrete de cette 
racine qui, irritant la peau,l’enflamme le- 
g&rement. Quelques perfonnes fe fervent 
de la chaux de plomb calcinee a un feu 
moddre. Cette chaux devient alors un 
beau rouge : elle fe nomme alors mi- 

Le foufre & le mercura forment le 
cinabre. Lorfqu’il eft mis en poudre fub- 
tile , en le broyant long - temps fur 
le marbre , il devient ft eclatant & ft 
haut en couleur , qu’on l’a appele Ver- 
itfillon. Quelques dames s’en frottent les 
I iv 
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joues apres l’avoir mete dans des pom^ 
mades ; ce qui eft fort dangereux. Elies 
peuvent, par le frequent ufage qu’elles 
en font , perdre leurs dents > acqiterir 
une mauvaife haleine', ou avoir un flux 
de falive trop abondant. 

Secret d'un Turc pour faire un 
excellent Carmin. 

Faites tremper trois ou quatre 
jours , dans un bocal plein de vinaigre 
Wane , une livre de bois de Brefil de Fer- 
nambourg de couleur d’or,, apres 1’a- 
voir bien brife dans un mortier. Enfuite 
faites - le bouillir pendant une demi- 
heure ; puis paffez par un Iinge bien 
fort. Remettez-le fur le feu. Ayez un 
petit pot dans lequel feront detrempees 
dans du vinaigre blanc huit onces d r a- 
lun ; melez les deux liqueurs & re- 
muez bien. avec une fpatille. L’ecume 
qui en fortira fera votre carmin. Recueil- 
lez-la , & la faite lecher. 

On pourroit faire le meme carmin 
avec la cochenille , ou le fantal rouge a 
au lieu de bois de Brefil. 
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Autre Rouge. 

Prenez bois de Br6fil & alun de ro- 
cbe ; broyez enfemble & faites boui!- 
lif en vin rouge , jufqu’a la redu&ion 
des deux tiers. Lorfque ce vin fera re- 
froidi, frottez-en les joues avec un peu 
de coton. 

Rouge qui unite le naturel. 

Prenez une chopine de bonne eau- 
de-vie j & y mettez une demi-once de 
benjoin, une once de fantal rouge , une 
demi-once de bois de Brefil, & autant 
d’alun de roche. Bouchez bien la bou- 
teille, & la remuez bien une fois par 
jour;. & au bout de douze jours vous 
pourrez vous fervir de la liqueur. Lorf- 
qu’on s’en eft frotte legerement les joues , 
il eft fort difficile de s’appercevoir ft la 
perfonne a mis du rouge, ou-'fi ce font fes 
couleurs naturel les. Un pared fecret eft 
d’autant plus precieux , qu’on n’en doit 
craindre aucun mauvais effet j & que plu- 
fieurs femmes n’ofent colorer leur vifage 
de peur qu’on s’en apperfoive : ce qui de- 
vient fouvent un furieux 
1’amour-propre. 



I 
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Huile avec laqiidh on p;.ut fe 

Psenez , avec dix livres d’amandes 
douces ,une once de fantal rouge, en pou- 
dre , & une once de gerofles verfez 
deffus quatre oncesde vin'blanc ,& trois 
onces d’eau rofe. Remuez bien tous les 
jours. Au bout de huit a neuf jours, preffez 
cette pate de la meme rpaniere qu’on le 
fait pour tirer I’huile d’amandes douces. 

Nous ferons rema r quer ici que tous 
les peup'es n’ont pas egaldinent un gout 
decide pour le rouge. Les femmes de la 
terre de Jeffo fe peignent les Ifevres & les 
fourcils en bleu , pour plaire a leurs mart's 
quifont les p us vilainshommes du monde. 
Dans d’autres contrec-s , on fe peint le vi- 
fage en jaune ou en vert. On s’tft ima¬ 
gine que c’etcit tinmoyen sur pour plaire 
davamage. Les fauvages dans le Canada, 
tracent'fiir leur vfage des raies de diffe- 
rentes couleurs, de forte que ce qui pa- 
roit ties difforme a nos yeux leur femble 
tres-agreable. Nous pouvons dire cepen- 
dant que le rouge , dont fe fervent nos 
Europeens , paroit approcher le plus des 
intentions de la nature , qui orne nos 
joues d’un vermeil admirable , & nos 
leyres d’un incamat qui -imite le corail. 
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OBSERVATION IV. 


J e compte faire plaifir aux Dames, ere 
traduifant mot a mot le manufcrit que le 
medecin a remis a la jeune Odalique. On 
en avoir tire plufteurs copies dans le ferail; 
& c’eft fur une de ces copies, qu’on m’a 
affure etre tres-fidele , que j'ai travaille : 
car le manufcrit dont il eft ici fait mention 
ne fe trouve pas attache avec le refte de 
l’ouvrage , & n’eft pas de la meme Ven¬ 
ture. 

Eau de Beaute. 

Prenez egales parties d’eau d’argen- 
tine & de joubarbe ; ajoutez fur ebaque 
demi-livre deux gros de fel ammoniac. 

Eau des charmes. 

PREfjEZ les larmes qui tombent de la 
vigne, pendant les mois de mai & de 
juin , & vous en lavez le vifage. 

I v? 
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Eau de fraicheur. 

Prenez trois pieds de veau bien ba¬ 
ches , trois melons d’une moyenne grof- 
l'eur , trois conconibres,quatreceufs frais , 
une tranche de citrouille , deux citrons , 
une chopine de petit-lait, un demi-fetier 
d’eau rofe une pinte d’eau de nenuphar, 
une chopine d’eau de plantain &d’argen- 
tine , une demi-once de borax. Faites 
dilliller le tout enfemble au bain-marie, 

Eau de La Fontaine de Jouvence. 

Prenez une once de- foufre vif, deux 
onces d’oliban & de myrrhe , fix gios 
d’ambre , une livre d’eau-rofe. Faites dif- 
riller le tout au bain-marie , & vous lavez 
avec cette eau le foir avant de vous cou- 
cher. Le lendemain matin , lavez-vous 
avec laieconde eau d’orge. Votre vifage 
paroitra rajeuni. 

On pretend auffi que l’eau diftillee des 
pommes de pin toutes vertes , ote Jes 
rides & rajeunit. On croit encore que Fean 
diftillee de Cue de limons , de blanc d’oeufs, 
de lima for. s, de lait d’anefl'e diftille avec 
les coquilles d’ccufs , peut produire le 1 
meme effet. 
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Secret admirable. 

A pres vous etre lave le vifage' avec 
un peu d’e'au &defavon , vous le’layered 
encore avec la leffive fuivante. 

Prenez.leffive.de farmens biens claire,' 
& ajoutez fur chaque livre une once de 
tartre calcine, deux gros de fandarac,& 
aiitant de gomme de genievre. Laiffer fe- 
cher cette eau fur votre vifage fans l’ef- 
fuyer, & vous lavez enfuite avec l’eau 
Imperiale qui fuit. 

Eau Imperiale. 

Prenez cinq livres de bonne eau-de- 
vie , dans laquelle vous ferez fondre une 
once d’encens , de ma-ftic , de benjoin , 
de gomme arabique ; ajoutez demi-once 
de gerofles & de mufeades, une once & 
demie de pignons & d’amandes douces ,, 
trois grains de mufc : le tout bien pile , 
faites difliller au bain-marie , & refervez 
pour l’ufage. 

Cette eau a encore la propriete de blan- 
chir les dents, d’en appaifer la douleur 
d’empecher la puanteur de la bouche, & 
de raffermir les gencives.Toutes les dames 
d’kalie en font beaucoup de cas. 
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Eau fort r&commandable. 

L’eau de mouron eft ft fouveraine 
pour le teint, qu’eile devroit toujours fe 
trouver fur les toilettes de dames. 

Eau dc mid. 

Prenez telle quantite de miel que vou£ 
fouhaiterez; faites diftlller au bain-marie : 
il paffer'a dans le balon une eau limpide 
& d’une odeur gracieufe, Cetfe eau eft 
fort adouciffante, & entretient la fraicheur 
de la peau. On peut la regarder comme 
la quinteffence de toutes les fleurs- que 
les abeillesont fucees pour compofer leur 
miel. 

Eau Cofmetique. 

Prenez une livre & demie de pain 
blanc, quatre onees d’amandes de peches, 
& autant des quatre fetrences froides , 
douze blancs d’oeufs frais , le fuc de 
quatre limons , trois onces de fucre can- 
di , quatre pintes de lait de chevre j 
melez le tout enfemble & didillez au 
bain-marie , & ajoutez fur deux livres 
de cette liqueur quatre onces d’efprit de 
cerifes diftillees. 
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Autre 

Prenez fix pieds de veau hach£s, fix 
onces de fori , quatre onces & demie de 
myrrhe en poudre , trois livres de lait & 
autant de vin, diftilles fuivant l’art. On 
s’en lave la face eh la frottant avec de 
1’alun poll. 

Eau de Venife trls-ejlimee. 

Au mois de tnai, prenez deux pintes 
delaitd’une vache noire ; mettez-les dans 
une bouteiile, avec huit citrons & quatre 
oranges coupees par tranches ; ajoutez 
une once de fucre candi, & une demi- 
once de borax. Diftillez au bain-marie & 
au feu de fable- 

On contrefaifoit ainfi cetre eau a Bag¬ 
dad. Prenez douze citrons fans ecorces , 
& coupez-les par tranches ; douze oeufs 
frais, fix pieds de moutons , quatre onces 
de fucre candi, une bonne tranche de 
melon, & autant de citrouilles., deux 
gros de borax. Diftillez le tout dans un 
alambic de verre dont la chape foit de 
plomb. 
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Eau rafrcuchijfante, 

Faites infufer pendant trolsouqua- 
tres heures du fon de fromeiit dans du 
vinaigre ; joignez - y quetques jaunes 
d’oeufs , & un grain ou deux d’ambre gris, 
,&diftillez. De cetre diflillation il en r£- 
iultera uneeau admirable , qui luftre mer- 
veilleufemment le vifage. II eft bon de la 
tenir au foleil pendant huit ou dix jours , 
la bouteille etant bien bouchee. 

On peut fe fervir auffi pour cet effet 
des eaux diftillees de melon , de fleurs 
de feves , de vigne fauvage , d’orge vert, 
c’eft-a-dire , d’orge dont le grain n’eft 
pas tout - a - fait forme , & n’eft en¬ 
core que'laifeux; de Feau qui fe trouve 
dans les veflies qui fe ferment fur les 
ormes fauvages. 

Eau fimple , adoucijfante & balfci- 
mique-, qui 6te Us rides, 

Prenez la feconde eau d’orge , paffez 
a travers un linge fin , & ajoutez-y quel- 
ques gouttes de baume de 1« Mecque; 
agitez bien la bouteille pendant- dix ou 
douze heures fans difeontinuer , jufqu’a 
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ce que le baume foit entierement incor- 
pore avec l’eau 5 ce dont on s’apperce-* 
vra lorfqu’elle reftera un peu trouble & 
un peu blanche. Cette eau eft tnerveil- 
leufe pour embellir le vifage , 8c pour le 
conferver dans fa jeuneffe 8c dans fa frat- 
cheur. Si on en ufe feulement une fois 
par jour, elle ote- les rides, & donne si 
la peau un £clat furprenant. On doit avoir 
foin , avant de fe fervir de cette eau, de 
fe laver la peau ayec de l’eau de pluie. 

Secret pour enlever les rides , revile 
par un Perfan a une Grecque de 
foixante & dou^e ans, qui nett 
parut plus que vingt-cinq. 

Faites rougir une pelle ; jetez deffus 
de la poudre de myrrhe recevez-en la 
fumee fur votre vffage, en vous couvrant 
la t£te d’une ferviette , pour raffembler la 
fumee 8c l’empecher de fe difliper. Rei- 
terez par trois fois ce procede: enfuite 
faites chauffer de nouveau la pelle ; lorf- 
qu elle fera bien chaude, vous l’arroferez 
de vin blanc , dont vous aurez le foin 
d’emplir auparavant votre bouche; V ousen 
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recevrez ainfl la vapeur fur votre vifage t 
& vous reitererez de meme trois fois , 
continuant ce proc4de matin & foir , auffi 
long-temps que vous le defirerez. Celui 
qui a communique ce fecret en promec 
des merveilles. 

jtiutre pour conferver la fraicheur 
de la peau du vifage. 

It faut, le foir en fe couchant, appli— 
quer fur le vifage quelques tranches de 
rouelle de veau. Ren n’empeche mieux 
les rides', n’entretient la peau fouple & 
neconferve le teint frais, comme ce Am¬ 
ple topique. 

Recette' pour empecher les rides des 
mamelles , & celles qui vien- 

nent ordinairement au ventre des 
femmes qui font beaucoup iten * 
fans. 

Fajtes fondre de la meilleure cire 
blanche , ajoutez-y egale partie de blanc 
$le baleine , que vous incorporerez bien 
£Y6c la cire, Ajoutez un peu d’efprit de 



vin. Trempez-y des linges, que vous apS 
pliquerez chaudement fur le ventre de la 
femme nouvellement accouchee. Serrea 
bien avec d’autres>. linges. Vous aurezle 
foin de toumer tous les matins le linge 
trempe dans la cire de le renouveiler 
huit jours apres. Cette feule manoeuvre 
fuffira pour empecher entierement les ri¬ 
fles, & conferver la fermete& la delica- 
telt? de la peau. Si c’eft pour les ma- 
melles que voqs pr£parez ces linges , il 
faut faire un trou au milieu pour paffer 
les bouts , afin qu’ils ne foient pas corn- 
primes. Une trop forte compreflion pourt 
roit y attirer de facheux accidens. 

La.it virginal, 

V£Rsi;z beaucoup d’eau fur la difTo- 
lutionde Saturne : alors eile devient blan¬ 
che comme du lait. 

Autre. 

PrenEz egales parties de benjoin & 
de ftorax ; laiflez fondre dans fuffifante 
quantiterd’efprit de vin, qui prendra une 
couleur rougeatre , & qui exhalera alor* 
une odeur fort fuave. Quelques per- 
fonnes y ajoutent un peu de baume df, 



la Mecque. Verfez-en quelques gouttes 
dans de l’eau commune bien claire 5 elle 
blanchira aufli-tot en 1’agitant. Les dames 
s’en fervent avec fucces pour fe nettoyer 
le vifage. 

Autre. 

Pulverisez trois orices de litharge 
d'argent, melez avec une once de borl 
vinaigre blanc ; ajoutez tine once de fel 
commun bien pile, 8c diffous dans une 
demi-livre d’eau de pluie. Paffez a travers 
tin morceau de drap. Confervez la li¬ 
queur qui en degouttera,dans un vafe que 
vous agiterez de temps en temps. Cette 
liqueur deviendra blanche comme du lait. 
On peut s’en laver matin' 8c foir pour 
embellir la peau , detruire les lentilles qui 
fbflt furle vifage , ou faire paffer les puf- 
tules 8c les rongeurs qui paroiflent fur le 
front 8c fur les joues. 

Autre Lait virginal , plus prompt a 
faire & aufji efficace. 

Pilez de la joubarbe darts un mortier 
de marbre, exprimez-en le jus ,■ 8c le 
clarifiez. Lorfque vous voudrez vous en 
Cervir , mettez-en un peu dans un verre 
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8c jetez par-deffus quelques gouttes dS 
bon efprit de vin : a i’inftant meme il fa 
formera tin lait eaille tres-propre a unir 
la peau, & a en effacer les rougeurs. 

Autre. 

Prenez de l’alun de roche , quatre 
onces ; faites bouillir dans deux livres 
d’eau de fontaine, jufqu’a diminution du 
tiers ; enfuite prenez de la litharge d’or, 
demi-livre; faites-la bouillir dans une li- 
vre & demie de via blanc , que vous re- 
duirez a une livre. 

Paffez les deux liqueurs, melez-les, & 
les remuez jufqu’a ce qu’elles blanchiftent. 

Cofrnetiques naturels. 

L’eau qui fort du tronc du bouleauj 
apres l’avoir perce dans le printemps avec 
une tariere , eft deterfive , & propre a 
embellir le teint. On attribue les rnemes 
vertus au fuc depute des feuilles de cet 
arbre , & a fon eau diftillee. 

Quelques perfonnes reeommandent 
I’eau de fraifes , d’autres la deco&ion 
d’orpin ou repjife , d’autres enfin I’eau de 
frai de grenouilles. 

Les feuilles d 'arum ou pied-de-veau. 
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pilees. & appliquees fur Ies ulceres, les 
tnondifient en peu de temps. L’eau diftil- 
iee eft deterftve , & nettoye bien !e vifage. 
Cefalpin dit qu’en Italie on fe fert des 
racines de cette plante pour effacer les 
laches de la peau , St qu’on en prepare 
tin blanc femblable a la cerufe. C’eft une 
efpece de fecule que Matthiok eftime 
beaucoup pour, embellir le teint. Dans 
tout leBas-Poitou , les femmes de la cam- 
pagne blanehrffent leur liogeavec la pate 
de pied-rde-veau : elles coupent en mor- 
ceaux la tige de cette plante, loifqu’elle 
eft enfleur, la fontmacerer pendant trois 
femaines dans de l’eau qu’elles chan gent 
tous les jours ,8t font fecher le marc apres 
l’avoir reduit en pate. 

La pierre fpeculaire on miroir d’ane , 
eft une pierre tendre , criftaliine Sc lui- 
fante facile acouper ,Sc fe reduifant en 
feuilles a peu pr&s comme du talc , blan- 
chatre , & de couleur tranfparente. On 
entrouve beaucoup dans les carrieres aux 
environs de Paris , comme a Montmar¬ 
tre , Paffy , Bagnolet. On b calcine, Scon 
la met en poudre tres-fine ; les femmes 
s'en fervent quelquefois pour fe blanehir 
la peau. Cette efpece de platre defteche 
les dartres. 
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Eau pour blanchir la peau. 

Prenez 4gales parties de racines de 
couleuvree ou de vigne blanche , & d’oi- 
gnons de Narciffe , une chopine de lait de 
vache, une mie de pain blanc. Diftillez 
dans un alambic de verre. Pourvousfer- 
vir de l’eau qui en refultera, il faut la meler 
avec autant d’eau de la reine d’Hongrie; 
alors elle blanchit fort bien le teint. 

L’eau de fenouil diftill^e , 8c celle de 
lis blanc , avec quelque peu de maftic, 
produifent le m£me effet. Si vous voulez 
avoir ces eaux un peu odoriferantes , il 
faut mettre quelques grains de mufc au 
bee de l’alambic. 

Eau qui rend les femmes plus 
belles. 

Mettez dans une queurbite cinq pintes 
d’eau-de-vie; ajoutez trois liyres de mie 
de pain , fix oncesde gomme de prunier, 
quatre onces de litharge d’argent, huit 
onces d’amandes douces , quand le tout 
fera bien pile; laiffez digerer pendant huit 
jours; enfuite diftillez au bain-marie. On 
fe lave le vifage avec la liqueur qui re- 
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fulte de la diftillation ; on la laifle lecher 
fur la peau fans l’e'ffayfif., & le teint de- 
yient blanc & luftre comme un miroir. 

Autre, dont I'effet ejlegalement 
admirable, 

Prenez huit livres de bouillon fait avee 
les pieds & les oreilles de pore & de veau , 
fix livres d’eau de riz, deux livres de lait 
de vache , douze oeufs frais, fix onces de 
mie de pain, une livre de lucre fin , & 
trois chopines d’eam-de-vie. Melez le tout 
enfe.mble , & diftMez au bain-marie. Vous 
ajouterez dans-la liqueur diftillee, deux 
Onces d'alun de roche, une once de bo¬ 
rax, deux onces de benjoin, & un gros 
de mufe. Laiffez digerer le tout au foleil 
pendant vingt jours ; & avant de vous en 
laver le vifage , nettoyez-le auparavant 
avecune deco&ion de lemoule. On peut 
repeter cette operation matin & foir , & 
cleft une de-s meilleures pratiques qu’oji 
puiffe employer pour s’embellir, 

Eau de tnille fieurs, 

Au printemps, on tire par la diflilla- 
tion une eau de la fiente ou touze de 
vache. 
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Vache. On I’appelle eau de mille fleurs. 
Elle paffe pour dtre refolutive , adou« 
ciffante & aperitive. Elle fert, lorfqu’on 
s’en frotte exterieurement, a nettoyer , 
rafraichir & adoucir la peau. Quelques 
perfonnes delicates feront fans doute de- 
goutees de ce remade. Qu’elles fachent 
cependant que plufieurs d’enir’elles fe 
font fervies de remedes beaucoup plus 
fales, pour conferver la fraicheur de leur 
teint. 

Eau dijlillie propre. a faircune btllc 
carnation. 

Si quelques dames ont une vilaine car¬ 
nation , elles peuvent fe fervir de la re- 
eette fuivante : 

Prenez deux pintes de vinaigre, trois 
onces.de colle de poiffon, deux onces de 
noix mufcades ,ftx onces de miel com- 
mun , & faites diftiller a feu lent. Ajoutez 
dans la liqueur diftillee un p?u de fantal 
rouge, afin de lui donner un peu de cou- 
leur. Avant de s’en fervir , il faut avoir 
le foin de fe laver avec une eau de favon. 
On n’efluie: point fon vifage apres s’etre 
lave avec' l’eau diftillee ; de forte que le 
teint refte vermeil, 5c anno'nce la xneil- 
Tome /, K 
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leure fante. Ce fecret vient d’une dame 
qui ne manquoit jamais de sen fervir , 
foit aprbsavoir paffe la nuit au jeu , foil 
apres s’Stre fatiguee au bal, ou dans les 
petits foiipers qui ne finiflent qu’au lever 
de 1’aurore. 

Lujlre admirable pour la peau, 

II faut prendre egales parties de fuc 
de limons & de blancs d’ceufs, bien battre 
le tout enfemble dans un pot de terre ver- 
nilTe , que vous mettrez fur un feux dpux. 
Remuez toujours avec une fpatule de 
bois, jufqu’a ce que le tout ait pris une 
confiftance a peu pres comme celle du 
beurre. Refervez pour l’ufage ; & avant 
de vous en fervir, vous pourrez y ajou- 
ter 1’effence odoriferante que vous aime- 
rez le mieux. II fera utile encoreavant 
de s’en oindre le vifage , de fe nettoyer 
avec une eau de riz. C’eft un des meil- 
leurs moyens pour fe rendre la face belle , 
brillante & polie. 

Autre. 

Prenez une poignee de fleurs de fe- 
ves , de fureau & de buglofe , un petit 
pigeon qu’on aura bien vide, le fuc de 
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deux Unions , quatre onces de fel , & 
cinqonces de caraphre. Faites diftiller le 
tout au bain-marie. Apres la diftiilation, 
ajoutez dans la liqueur quelques grains 
de bon mufc , & l’expofez pendant un 
mois au foleil, ayant le foin de retirer le 
foir dans la chambre la fiole dans la- 
quelle fera contenue la liqueur. Pour s’en 
fervir, on en mouille un petit linge dont 
on frotte legerement fon vifage. 

Eau de Pigeons pour le teint. 

Cette eau differe peu de la prece- 
dente. Les femmes du Danemark s’en 
fervedt fort utilement pour conferver la 
iraicheur de leur t-eint ; & c’efl: a cette 
eau , plus qu’a la nature du climat qu’elles 
habitent, qu’elles doivent I’avantage d’a- 
v'oir une belle peau. Car perfonne n’ignore 
que plus on avance vers le nord , plus 
auffi les femmes ont la peau blanche. 
L’eau pr£cieufe dont eiles fe fervent pour 
cet effet, s’apdeile Eau de Pigeons , dont 
on fait un myuere qu’on ne fe permet pas 
dereveler.Cependant une dame,par com- 
plaifance pout le beau fexe, a bien voulu 
nous en corhmuniquer la recette. 

Prenez de l’eau de nenuphar, de fe~ 

K ij 
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ves, tie melon , de concombre Terpen¬ 
tine , & de jus de limon , de chaque une 
oncq ; de !a bryone , de la chicor£e 
fauvage , des fleurs de lis, de bourrache 
& de feves , de chaque une poign£e. 
Enfuite prenez fept ou huit pigeons 
blancs , dont vous oterez toutes les plu¬ 
mes , le bout des ailes & la tete; ha- 
chez-les bien menu , & mettez-les avec 
les ingrediens precedens dans un alam- 
bic : ajoutez encore a ce melange qua- 
tres onces de fuc royal bien pile , une 
dragme de borax & autant de carhphre, 
la mie de trois pains blancs d’une demi- 
iivre , encore chauds , & une chopine 
de bon vin blanc. Laiflez digerer toutes 
ces matieres dans 1’alambic pendant dix-’ 
fept ou dix-huit jours , enfuite diftillez le 
tout, & refervez l’eau pour vous en 
fervir au befoin. 

Telle eft la fameufe eau de pigeons, 
dont les femmes en Danemark fe fer¬ 
vent pour fe laver le vifage, Elle a tant 
de vertu, qu£ 1’ony voit frequemment des 
dames de cinquante ans avoir 1’air de la 
premiere jeuneffe. Mais ayant que de fe 
fervir de cette eau , elles ont coutume de 
fe degraiffer le yifage avec la compoft- 
tion fuivante: 

Prenez environ un quarteron de mi@ 
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de pain de feigle fortant da four, les blancs 
de quatre ceufs frais , & une chopine de 
vinaigre ; battez bien le toutenfemble, & 
paffez ce melange dans un linge. Apres 
avoir bien lave le vifage avec cette com* 
pofition , on fe fert de l’eau de pigeon, 
de la maniere dont on l’a dit ci-deffus. 
Avec cette attention, les dames fe net- 
toient le teint, entretiennent la fraicheur 
& la blancheur de leur peau , & l’empe- 
chem de fe rider. 


Eau de Talc. 

Tous ceux qui ont travails aux cof- 
metiques, ont beaucoup regrett^ la perte 
du fecret de l’eau detalc, &l’ont regar- 
dee comme la deconverte la plus impor- 
tante pour les graces. La defcriprion qu’on 
en donne ici , eft peut-^tre celle qui doit 
approcher le plus de la compofttion de 
cette eau ft vantee & ft eftimee. 

Prenez la quantite de talc que vous 
fouhaiterez , divifez-le par feuilles , & cal- 
cinez avec du foufre jaune. Lorfqu’il eft 
calcine , pilez-le , palTez-le au travers d’un 
tamis , & lavez-le dans une grande quan< 
tite d’eau chaude. Quand vous ferez stir 
d’en avoir enleve tous les fels par cette 

K iij 
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lotion , verfez l’eau par inclinaifon, & 
laiffez lecher la bouillie qui eft au fond 
du vafe. Eft-elle seche ? ca!cinez-Ia de- 
rechef dans la fournaife pendant deux 
heures, a grand feu. Enfuite prenez une 
livre de ce talc calcine , & reduifez-le en 
poudre avec deux onces de fel ammoniac. 
Mettez le tout dans une bouteille de verre 
que vous expoferez a l’humidite : alors le 
talc fe diffoudra par lui-meme ; & il ne 
s’agira plus que de verfer doucement la 
liqueur par inclinaifon , en prenant bien 
garde de la troubler. Cette liqueur eft 
auffi blanche & auffi nette qu’une perle , 
& on ne peut prefenter aux femmes de 
Condition , un cofmetique dont les effets 
foient plus mirnculeux, 

Huile de Talc par defaillance. 

Mettez dans un creufer differentes 
couches de talc en poudre , ayant le 
foin d’interpofer du fel de tartre calci¬ 
ne avec le nitre. Expofez le, creufet a un 
grand feu pendant fix heures. Retirez du 
feu. Jetez fur la matiere calcinee du bon 
vinaigre diftil!6 , pafiez la liqueur, & laif- 
fez-la fe coaguler , edulcorez, & mettez= 
la a la cave oil elle puifTe fe liquefier. 
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Ce cofmetique eft aufli recomman- 
dable que le precedent; il efface les len- 
tilles & les autres taches du vifage. 

Eau balfamique. 

Prenez une livre de t£rebenthine de 
Venife, huile delaurier ,galbanum, gom- 
me arabique, gomme de lierre , encens , 
myrrhe , alo£s hepatique , bois d’aloes , 
galanga , gerofles , petite confoude, ca- 
nelle , noix mufcade , zedoaire , gingem- 
bre , di&amne blanc, de chaque trois 
onces ; borax, quatre onces ; mufc un 
gros ; ambre gris un fcrupule. Jetez le 
tout dans fix pintes d’eau-de-vie , apr£s 
avoir pil£ ce qui peut etre reduit en pou- 
dre , & enfuite diftillez. L’eau balfatni- 
que qui en r^fultera eft propre a fortifier 
les parties, Ik a leur donner cette heaute 
& cette vigueur dont la yue eft fiflattee. 

Eau blanche Cofmetique. 

Prenez huit onces d’amandes douces, 
quatre onces d’amandes atneres; broyez- 
les dans deux livres d’eau de plantain , 
ou d’eau-rofe ; enfuite diffolvez-y fix 
grains de fublime corrofif, & deux blancs 
d’oeufs. 

K iv 
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Eau pour lujirer le teinl. 

Prenez deux onces de borax , une 
once d’alunde roche 3 deux gros de cam-j 
plire , une once d’alnn de plume; autarft 
d’aiun ecaille. Pulverifez le tout * & met- 
tezbouiilir dans une grande quantite d’eau 
de fontaine ; puis delayez deux blancs 
d’ceufs frais dans un peu de verjus , Sc 
jetez dans votre eau : lorfqu’elle fera re¬ 
tiree du feu , laiffez-la expofee au foleil 
Fefpace de vingt jours. Cette eau produit 
des effets merveilleux, 8c femble rajeunir 
des vifages decrepits. Quelques dames fe 
lavent le vifage feulement avec de l’eau 
dans laquelle elles ont faitfondretde l’alun. 
II eft vrai que cette eau. rend la peaului- 
fante; mais il eft a craindre qu’elle ne fe 
ride : car l’alun eft un aftringent affez 
puiflant. 

Recettc particulihre pour blctnclur 
la pe.au. 

Prenez £gales parties de litharge , de 
maftic , d’oliban , de colophone. Broyez 
fur le marbre , & mettez dans un alambic 
avec fufhfante quantite de bon yinblanc. 
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Sc d’odeur gracieufe. L’eau qui fortira de 
la diftillation blanchira tellement lapeau , 
qu’on pqut la laver apres. ,fans que cette 
blancheur fe diffipe. 

D’autres fe fervent pour le meme ufage 
de l’eau faite avec le melon, raciries de 
pied-deveau, jus de limons , lait de che- 
vre ; le tout diftille au bain-marie , dans 
un a lambic de verre. 

Pommade qui pent fervir de Fard. 

Prenez quatre onces de cire bien 
blanche , cinq onces d’huile . d’amandes 
ameres, une once de blanc de baleine 
bien pur , une. once & demie de cerufe 
lavee dans 1’eau-rofe , une dembonce 
de camphre. Faites du tout une pom- 
made , qu’on peut preferer a tous les au- 
tres cofmetiques. 

Pommade adoucijjante pour la 
peau. 

Prenez du lard dW pore mMe , 
coup.ez par tranches deliees , & lavez. 
Faiiesrle tremper pendantmeuf jours dans 
1’eau-pure , changez. tons les jburs 
l’eauij puis faites-de fondre fur une pelle 

K V 
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rouge , & recevez les gouttes quj en 
decouleront dans de l’eau fraiche. Lavez 
enfuite dans diverfes eaux , & fervez-vous 
a la fin de 1’cau-rofe , ou de planiain , ou 
de morelle. Frottez-en votre peau , elle 
deviendra douce comme du fatin. 

Autre. 

Prenez huile de-gratae de pavot blanc i 
& des quatre femences froides, de cha- 
que quatre onces ; blanc de baleine fix 
gros , cire blanche une once. Du tout fai- 
tes une pommade fuivant l’art. 

On tire du cacao une grande quantite 
de beurre qui eft excellent pour adoucir 
& nourrir la peau du vifage. C’eft une 
pratique re 5 ue depuis long-temps parmi 
les femmes E'pagnoles appellees Creoles. 

Huile pour nettoyer le vifage. 

Prenez une pinte de creme douce j 
jetez dedans les fleurs de nymphtza , de 
lis-,, de feves, de rofes. Faites bouillir 
le tout au bain-marie : il en fortira une 
huile que vous conferverez dans une 
hole& que vous expofetez au ferein 
pendant quelque temps, 



Huile Cofmetique. 

Prenez quatre onces d’huile d’aman- 
des douces , deux orices d’huile de tar- 
tre par defaillance , & quatre gouttes 
d’huile de bois de Rhodes. MSlez Ie tout 
enfemble, & vous en fervez pour nettoyer 
& adoucir la peau du vifage. 

Excelltnte Pommade pour le 
vifage. 

Prenez telle quantite que vous vou- 
drez'de pieds de moutons; les ayant pi¬ 
les, defoflez-les , & caffez les. os longs , 
pour en retirer la moelle. Pour y reuf- 
fir, il eft bon de faire tremper lefdits 
os pendant un jour ou deux a la cave, 
dans de l’eau que vous changerez trois 
ou quatre fois par jour : alors vous les 
cafferez facilement. II faut, fur deux 
douzaines de pieds de moutons , ajou- 
ter tout au tnoins une demi-douzaine de 
pieds de veaux. Lorfque vous en aurez 
retire la moelle , lavez-la en plufieurs 
eaux jjufqu’it ce qu’elle foit blanche, D’un 
autre cote lavez bien lesos, apres en ivoir 
ote la moelle, & faites-les bouillir dans 
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de l’eau claire pendant uneEeure ou deux; 
Paflez a travers un linge , & laiflez rdpo- 
i'er pendant douze heures. Retirez avec 
une cuillere d’argentl’huile qui furnage , &. 
la melez avec la moelle que vons avez 
refervee. Faites fondre le tout fur un feu 
niodere; & fur le poids d’environ quatre 
onces , ajoutez un gros de borax & au- 
tant d’alun de roche calcine. Le tout etant 
bien chaud , .melez-y deux onces d’huile 
des quatre femences froides , tiree fans 
feu , avec un pen de panne de chevreau. 
Paflez a travers un linge bien propre , 
&. refervez pour l’ufage. 11 y a desper- 
fonnes qui, au lieu de la panne de che¬ 
vreau , mettent un peu de cire ou de fuif 
de mouton ; mais la cire defleche la peau 
& la gerce ; & le furf de mouton rouflit 
lui-meme & jaunit le vifage. 

Mouchair de Venus. 

Calcinez au feu de la craie de Brian- 
con , enfuite detrempez-la dans de bon¬ 
ne eau-de-vie. Trempez-y votre toile , 
& la laiflez fecher a l’ombre. Recom- 
xnencez cette operation par trois fois. Les 
moucEoirs fairs de cette toile ne fe fa- 
liflent prefque point, 
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Autre, fagoti plus, compofee de. le 
preparer. 

Prenez alun de roche deux livres J 
borax une livre , gommes adragant & 
arabique , de chaque.quatre livres. Fai- 
tes infufer le tout dans deux livres de 
malvoifie;, & deux pintes de lait de: 
chevre. Enfiiite prenez deux livres de 
cerufe , que vous mettrez dans un lin— 
ge , & que vous.fet'ez bouillir dans fuf- . 
nfante quantite d’eau commune. Jetez 
cette eau fur l’infufion precedente ;puis 
prenez deux livres de miel blanc trois 
livres de terebenthine , & autant de 
lucre fin , & faites bouillir dans du .vinai- 
gre blanc diftille. ; Lorfqu’il (era reduit a la 
nloitie , vous le verferez dans le melan¬ 
ge precedent: apres quoi vous y ajoute- 
rez trois onces de myrrhe bien pulverifee, 
& plufieurs limaijons fans coquilles, & 
bien laves .dans de l’eau commune. 
Agitez bien le tout pendant une demi- 
heure , afin. ,que le melange fe faffe bien. 
M^ttez le tout dans une .cucurbite avec 
une poule ■ grade,,bien nette & coupee 
par morceaux ; une once de camphre , 
le blanc de dix oeufs frais , 1’ecorce de 



1 > 3°1 

cinq oranges : diftille?. La premike eats 
qui p after a dans la diftillation fera tres- 
claire; il faut la mettre a part: la feconde 
eau fera tres-blanche ; & c’eft ceUe qui 
eftnecefiaire pour fairele mouchoir, enla 
maniere fuivante. 

Prenez une toile bien fine , lavez-la 
dans l’eau-rofe, & la laifiez fecher; en- 
fuite laifliez-la tremper pendant vingt- 
quatre heures dans l’eau blanche que 
nous venons de decrire , & faites fe¬ 
cher a l’ombre. Quand vous voudrez 
vous fervir du mouchoir, ayez le foin 
devoir la face bien nette , & alors paf- 
fez le mouchoir fur votte vifage , & 
vous en verrez des effets admirables. II 
vous rendra la peau claire, luifante, 
& douce comme un fatin blanc. On 
pout porter ce mouchoir dans fa poche ; 
& quand on effuie fon vifage lorfqu’il 
eft en fueur, c’eft alors qu’il fait beau-, 
coup plus d’effet. 

Vernis pour le teint. 

Mettez dans une bouteille douze on- 
ees de bonne eau-de-vie , une once de ; 
fandarac, & une demi-once de benjoin. 
Remuez fouvent la bouteille, & laiffez 
enfuite repofer. Apres s’etre lave le vi- 
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Cage, on y apliquera de cette efpecS 
de vernis , qui lui donnera le plus beau 
htftre qu’on puifle imaginer, 

Blanc pour le teint. 

Sur une partie de talc de Venife 
wife en poudre, mettez deux parties 
d’huile camphree. Laiflez digerer au bain- 
marie, jnfqu’a ce que le tout foirdevenu 
tres-blanc. 

Sel hepatique , dont I'ufage ejl fort 
recommandable pour conferver 
fon beau colons, ou pour aeqae- 
rir de belles couleurs. 

Prenez racines d’aigremoine deux 
livres , racines de chicoree & de fcorfo: 
nere , de chaque une livre ; cofius amer , 
cringium , curcuma, de chaque une demi- 
livre ; calamus aromaticus, rapontic , de 
chaque quatre onces; abfinthe pontique, 
aurone, eupatoire, fcolopendre, veroni- 
que, hepatique de fontaine , futneterre, 
cufcute , de chaque trois onces. Calcinez 
le tout dans un fourneau de r^verbfcre; en ; 




•luite ajoutez cendres de rhubarbe & da 
cafte ligneufe , de chaque une once &de- 
mie. Leffivez le tout dans une decoc¬ 
tion de fleurs hepatiques, & tirez le fel 
fuivant I’art. 

Ce fel fait couler la bile , leve les 
obftruftions, guerit la jaunifle, enleve la 
couleur livide du teint, & donne a la 
peau une couleur vermeille & agreable. 
La dofe de ce fel eft depuis vingt-quatre 
jufqu’a trente-fix grains dans un vehicule 
convenable. 

On afliire que de manger des oignons 
ou boire d’une infufion d’hyffope , il ri’y 
a rien qui procure un plus beau teint. Nous 
en avons pour garant l’Ecole de Salerne: 

De cepis . Afelepius afferitillas 

Efte bonas ftomacho , pulchrumque creare colo- 


Hyffopus purgans herba eft. e pcclorefiegma 
Vultibus eximium fertur prtefiare colorem. 

Secret remarquabte. 

Faites un troua un- limon , emplif- 
fez*le de fucre candi, & couvrez-ie de 
feuilles d’or , : appliquees artiftement par- 
deflus la peau que vous aurez enlevee j 
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enfuite faites cuire votre limon fur le9 
cendres chaudes. Lorfque vous voudrez 
vous en fervir , faites fortir un peu de 
jus par l’ouverture deja faite , & vous en 
frottez le vifage avec un linge. Ce jus 
decrafle merveilieufement la peau, & 
donne un teint 6clatant. 

Huile de Tartre compofee pour Man- 
chir le teint, 

Prenez trois livres de tartre de vin 
blanc , quatre onces de nitre , trois on- 
ces detain calcin£ , & une once d'aluti 
de roche. Pilez toutes ces drogues enfem- 
ble; mettez-les dans un plat de terre , 
& expofez-les a un feu de r£verbfcre , 
jufqu’a ce qu’elles foient calcinees: enfuite 
mettez une once de cette matiere, qui 
aura £te calcinee jufqu’au blanc, dans une 
chopine d’eau-de-vie. Cette eau-de-vie 
eft alors un des raeilleurs cofmitiques 
dont on puiffe fe: fervir pour blanchir le 
teint, & 1’entretenir dans une fraicheur 
naturelle, qui infpire des defirs aux plus 
infenfxbles. 
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Huile de perks. 

Mettez dans une affiette des perles, 
jetez par-deffus du bon vinaigre bien 
diftille. Lorfque les perles feront diffoutes, 
ajoutez un peu de gomme aromatique. 
Lorfque vous fouhaiterez vous fervir de 
cette fetation de perles, vous aurez le 
foin d’abord de bien vous laver le vi- 
fage , & enfuite vous le baffinerez avec 
cette folution, qui fe lechera bientbt elle- 
meme. L’expdrience facile qu’on en peut 
faire, d^montrera aifement que c’eu un 
des plus beaux fecrats pour rendre la 
face nette, blanche St luifante comma la 
fleige. 


Bain de Beaute. 

Prenez deux livres d’orge mondS , 
une livre de riz, trois livres de lupins pul- 
verifes, huit livres de fon, dix poignees 
de bourrache & de violier. Faites bouil- 
lir dans fuffifante quantity d’eau de fon- 
taine. II n’y a rien qui nettoie & qui adou- 
ciffe la peau comme ce bain. 
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Bain aromatiqiie. 

Faites bouillir dans fuffifante quantity 
d’eau de riviere , une ou plufieurs des 
plantes fuivantes, comme le laurier,le 
thym , le romarin , le ferpolet, l’origan , 
la marjolaine , la lavande , l’aurone , l’ab- 
finthe , la fauge , le poiiliot, le bafi- 
lic, le baume , la memhe fauvage, l’hyf- 
fope , les rofes, les ceillets , la giroflee, 
la melifle , l’anis , le fenouil, & plufieurs 
autres herbes qui ont une odeur agreable. 
Quand on aura paflIS ces plantes, on 
ajoutera dans 1’esu un peu d’eau-de-vie 
fimple , ou d’eau-de-vie camphr£e. Ce 
bain eft excellent pour fortifier les mem- 
bres , difliper les douleurs qui provien- 
nent d’une caufe froide, augmenter la 
tranfpiration , & faire exhaler au corps 
une odeur agreable. 

Bains des puds adoucijfanl. 

Faites bouillir dans de l'eau claire 
une livre de fon , quelques raeines de gui- 
tnauve, deux ou trois poignees de feuiltes 
de mauve , une ou deux poignees de pa- 
rietaire, & autarn de brancurfiae. 
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Bain des pieds aromatique. 

Prenez quatre poignees de pouliot , 
de fauge & de romarin , trois poignees 
d’angelique , quatre onces de baies de 
genievre. Faites cuire dans fuffifante quan- 
tite d’eau. 

Sachets pour donner une bonne 
odeur au linge. 

Prenez rofes deflikhdes a I’ombre , 
clous de gerofle concaffes , fleurs de muf- 
cade. Melez le tout enfemble, 8t mettez 
dans des fachets. 

Popouri a fee , compofe pour la 

Defpene Marie , par fon pre¬ 
mier medecin. 

Prenez fleurs d’oranges une livre , 
rofes communes , dont qijt 6te le pe- 
dicule qui eft jaune , une livre; oeillets 
rouges , dont on ore auffi le petit bout de 
phaque feuflte qui eft blanc, une demi- 
livre; marjolaine & myrrhe epluchees, 
de chaque demi-liyre; rofes mufeades , 
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thym , lavande, romarin , fauge, camo- 
mille, melilot , hyffope , bafilic , bau- 
me, de chaque deux onces; laurier quinze 
ou vingt feuilles , jafmin deux ou trois 
poignees, pelures de citrons une poignee, 
autant de petites oranges vertes; fel une 
demi-livre. Mettez le tout dans un vafe, 
& laiffez pendant un mois, ayant le foin 
de le remuer deux fois par jour avec une 
cuillere de bois. 

Aubout d’un mois, ajouteziris en pou- 
dre douze onces , & autant de benjoin , 
clous de gerofle & canelle en poudre,? 
de chaque deux onces ; macis, ftorax, 
calamus , poudre de Chypre , de chaque 
une once ; fantal citrin & fouchet, de 
chaque fix gros. Melez bien le tout com- 
me ci-devant; & vous aurez un popouri 
dune odeur tres-agreable. 

Sachet d’agreable fenteur. 

Prenez iris de Florence une livre 8c 
demie , bois de rofes fix onces, calamus 
demi-livre, fantal citrin quatre onces, 
benjoin cinq onces, clous de gerofle de- 
mi-once , & canelle une once. Reduifez 
en poudre, & empliffez vos fachets. 
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Caffolette. 

Faites bouillir dans un demi-fetier 
d 3 eau-rofe deux'onces de ftorax, & qua- 
ire orices de benjoin ; mettez dans un 
petit nouet de toile neuve douze clous de 
gerofle, un gros de laudanum , autant 
de calamus aromaticus , & un peu d’e- 
corce de citron. Couvrez bien le pot , 
laiflez bouillir long-temps , paffez fans ex- 
primer fortement; retirez le ftdiment , 
& le confervez dans urie petite boite. 

Pajlilles d'une odeur fort gracieufe. 

Pulverisiz enfemble deux onces de 
benjpin , demi-once de ftorax , ungros 
de bois d’aloes , vingt grains de bonne 
civette , un peu de charbon de faule, &: 
de fucre fin. Faites bouillir le tout dans 
fuftifante quantite d’eau rofe. 

Si vous defirez donner encore plus d’o- 
deur a" vos paftilles, mettez-y douze 
grains d’ambre, lorfque la pate fera pref- 
que cuite. Le tout etant bien indie , for* 
mez vos paftilles. 

Pafilles trks-odor antes , dont on fe 
fert en fumigation. 

Prenez de laudanum tres-pur & de 
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benjoin, de chaque quatre onces; floras 
catamite & baume fee du Perou , de 
chaque une once & demie; gommeta- 
camahaca quatre gros , oiiban un gros & 
demi , myrrhe choifie un gros, baume 
liquide du Perou ,. une once, ambre gris 
quatre gros, mufc & civette, de chaqne 
deux fcrupules; huiles eflentielles de bois 
de Rhode un gros, de fleurs d’orange, de 
citron , de bergamotte , de chaque feize 
gouttes; de canelle & de gerofle, de 
chaque huit gouttes; poudres de gorome 
laque , cinq onces; de cafcarille, de bois 
d’aloes, de Rhodes, de bois de fainte 
Lucie, de fantal citrin , de canelle, de 
gerofle, de chaque deux gtgs. De tout 
ce melange formez-en une maffe au bain- 
marie, & faites-en des paftilles fuivant 
l’art. 

Manure de faire differens Sachets . 

On peut employer dans les fachets 
differentes parties des plantes aromatiques, 
comme les feuilles d’aurone , d’eftragon , 
de baume , de menthe fauvage & crif- 
pee, d’ivette., de diftamnj, de lierre, 
de lierre terreftre, de laurier, d’hyflope, 
de iiveche, de marjolaine, de meliffe , 
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d’origan, de pouliot, de thym , de rema¬ 
rk) , de lauge , de farriette , de fcqrdium , 
de ferpolet. Les fleurs d’orange , de ce- 
dra, de citronier, de fafran , de lavande, 
de rofe , de muguet, d’ceillet rouge , de 
giroflee jaune , de jonquiile , de tilleul, 
de macis. Les fruits, tels que les femen- 
ces d’anis, de fenouil, &c. Les ecorces 
de citron , d’orange , &c. Les petites 
oranges vertes , les bares de genievre , 
la rrtufcade, Ie gerofl'e. Les racines d’a- 
corus , d’angelique de Boheme , de cof- 
tus oriental, de fouchet, d’itis , de ze- 
doaire. Les bois de Rhodes , de genie¬ 
vre , de caneile , de fainte Lucie. Les 
gommes , telles que Pencens , la myrrhe, 
le ftyrax, le benjoin , l’ambre gris , le 
fuccin. 

II faut avoir le foin que toutes ces 
drogues foienc bien feches , & foient con- 
fervees dans un lieu fee. Pour les emp^- 
cher de fe moifir, on doit y mettre un 
peu de fel cofiunun, Lorfqu’on yeut qu’il 
s’y trouve quelque odeur dominante , il 
faut mettre une grande quantite de la 
plante dont l’odeur plait davantage. 

Fin des Obfervcitions, 
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BIBLIOTHSQUE 

DE LA TOILETTE. 

£ A U‘X. 

E K V d’argentine. 
de c£dra. 
fans parertfe. 
de la reine d’Hpngrie. 
pure , 
au citron, 
a la faergimote, 
au cedra. 
a i’ambre, 
de meliffe. 
de Luce, 
vulneraire. 
de rofe. 
de plantain, 
de jonquille. 
de violette. 
d’oeillet. 
de jafmin. 
de fleurs d’orangei 
Tome 1. L 
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Eau de bergamotte. 
de mme-fleurs. 
de cochlearia. 
de myrrhe^ 
de fraifes. 
de Chypre. 
d’ange. 
de miel. 

d’Angleterre: 
fans odeur. 
de lavande. . 

Ample, 
diftillee. 
> u ge. 
de barbeau. 
de feves. 
delaitue. 
d’euphraife.' 
des Sultapes. 
de Cordoue. 
de Portugal, 
a la marechale^ 
de popouri. 
de limette. 
pau-de-vie Ample. 

camphree. 

parfumee, 
de ga'iac. 
d’ambrette, 
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£au d’irls de Florence, 
epilatoire. 

E S P R I T S., 

Efprit de yin. 

reftlfi^. 
fans odeur. 
au c£dra. 
a la bergamotte 
a la layande. 
au mufc. 
a l’ambre. 
camphre. 

d’alun. 
d’abfrnthe. 
jEfprits de fuccin. 

voktil. 
huileux. 
aromatique. 
de genievre. 
de romarin. 
d’ecorces d’orange. 
d’ecorces de citron, 
de cochlearia. 
de cerifes. 
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ESSENCE S, 

Effences de citron. 

de bergamotte. 
de cddra. 
d’orange. 
de limette. . 
de jafmin. 

de jafroin d’Bfpagne. 

de neroJi («). 

d’oeillet. 

de gdrojie. 

de canelle. 

de ben. 

d’ambre. 

de rofes. 

de lavande. 

d’anis. 

de fenouiL 

A L U N S, 

Alun fimple. 
calcine. 


(o) Cell ainfi qu’on appelle l'huile effentielle 
ie fleurs d’-orange. 
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Alun a l’oeillet. 
a la violette. 
a l’ambre. 
a la marecjiale, 

SPONGES, 

Eponges fines prepares, 
pour le .corps, 
pour les dents, 
pour la barbe., 

PO MM A DES. 

Pommade fimple. 

blanche. 

rouge. 

jaune. 

de concombre. 
de ,litna9ojas. 

des quatre fetnences froidesi 
de mille-fleurs. 

pour les gergures des levres* 
a la flgur d’orange. 
a la bergamotte. 
au citron, 
de noyer, verte. 
au jafmin. 
a la limette, 

L iij 
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jt’ommadeala lavande. 
a l’ceillet. 
a la violette. 
a la tubereufe. 
aux jonquilles. 
aux pieds de moutons* 
au cedra. 
au caffis. 

a la franchipanne. 
a l’ambre. 
de Portugal, 
d’ltalie. 
de Rome, 
de Provence, 
de blanc de perle, 
d’ours au noyer. 
en baton, 
en pots. 

HU ILE S . 

Huile d’amandes. 

douces. 
ameres, 
tiree fans feu. 
de nolfettes. 
de ben. 
de pavot. 
de lis. 
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jjHuile de rofes. 
de canelle. 
de ftorax. 

de tartre par defaillance^ 

VINAIGRES, 

3/inaigre rofat. 

furard. 

des qiiatre Voleurs, 

Romain. 
de Venus, 
de cochlearia. 

PATES . 

Pates d’smandes feches. 

ameres. 

douces. 

douces & ameres. 

Pate liquide. 
grade. 

jaune au miel. 

& la reine. 

faite ayee le favon. 

A VONNE T T E S* 

Savonnettes communes. 

de pur favon. 
odoriferantes. 
maarbrfces de Provence. 



Cm*] 

Savonnettes de pur favon de Naples, 
liquide. 
parfumS.: 

de Boulogne, 
de franchipanne. 
blanches & brunes.: 
ldgferes. 
lourdes. 
ambrees. 
a la lavande. 
grifes a la lavande, 
a l’ambre. 
au citron. 

4 la bergamotte. 
au n&roli. 

P OUD RES. 

Poudre commune, 
ires-fine. 

purifiee a l’eau-de-yie, 
a l’efprit de yin. 
blanche, 
noire, 
brune. 
blonde, 
grife. 
chair, 
rofe. 
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Poudre cerife. > 

a la marechale. 
a la violette. 
a I’iris. 
a I’oeillet. 
a la fleur d’orange. 
au jafmin. 
de jonquille. 
de tubereufe. 
de mille-fleurs. 
de £4ves. 
d'Analeterre. 
de Chypre. 

briliunta de tomes centaur* 

ROUGES 

Rouge en pot. 

en poudre. 
pour les blondes, 
les brunes. 
de diverfes nuance*, 
de Paris. 
d’Efpagne. 
de Portugal, 
de Nifme. 
carmin. 
feu. 
rofe. 

de diverfes nuances 
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GANTS ET MIT A INE Si 

pants &mitaines de Provence. 

de Grenoble. 
d’Avignon 
de Blois. 
de Vendome. 
d’Angleterre 
de buffle. 
de chamois, 
de caftor. 
de daim. 
de chien. 
de peau. 

gras, 
lees, 
garnis. 
non garnis. 

'Bandeau gras pour les rides du front, 

(dire epilatdire. 

M O U C H E S. 

'^touches de velours, 
de fatin. 
de taffetas, 
tres-fines. 
non pareilles. 



TOUR LES DENTS, 


(Cure-dents communs, 
fins. 

a la carmeline; 

Eponges. 

Liqueurs. 

Racines de guimauve. 

fimples.' 

preparees, 

rouges. 

Corail. 

Sang-dragon , fimple. 

parfume. 

Poudres. 

Opiats, 


SACHETS, 

Sachets d’Angleterre. 

de Montpellier. 

Sultanes & Corbeilles d’odeurs, 
Poches odoriferantes. 

Herbes aromatiques de Montpellier, 
Sachets de lavande Teche. 
Porte-feuille pique, garni de plantes, 
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LA IT VIRGINAL, 

Lait virginal blanc. 

de Rome. 

F A R. D. 

Blanc de perles. 

de differentes efpeces. 

PASTILLES. 

Paftilles odoriferantes. 
a bruler. 
pour la bouche. 
de Portugal, 
de cachou. 
a la violette. 
a la bergamotte. 
au citron. 

Corfets piques avec des fines herbes de 
Montpellier. 

Poches piquees. 

Pieces d’eftomac piquees. 

Porte-feuille pique, du raeme endroit. 

FIN. 




